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Vos,  quibus  eft  virtus,  muliebrem  tollite  lu&um  , 

& volate  littora. 

Nos  manet  oceanus  circnmvagus  s arva,  beata 
Petamus  arva 


Mella  cavâ  manant  ex  ilice  ; . 


Jupiter  ilia  piæ  fecrevit  littora  genti. 

Ut  inquinavit  ære  tempus  aureum  , 

Ære  , dehinc  ferro  , duravit  fæcula , quorum 

Piis  fecunda  , vate  me,  datur  fuga.  Hor.  Epod.  XI, 

ad  pop.  rom . 
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Des  finances.  1.  Des  importions, 
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J’Adresse  mon  livre  à tous  ceux  que 
le  malheur  a privé  de  leur  patrie  : j'en 
fais  hommage  à ces  hommes  vertueux  , qui 
défirent  de  toute  leur  ame  de  trouver  une 
terre,  fur  laquelle  ils puijfent  faire  reve- 
nir l'heureux  tems  de  la  bonhomie  : & je 
le  dédie  aux  mânes  de  Cristopkm 

C O LO  MB. 


Entre  le  lecteur  et  lauteur. 

\ 

T jE  lecteur.  Quoi  ! dans  le  tems  où  nous 
fommes  , vous  avez  fait  un  ouvrage  fur  un 
pays  neutre  ? 

L'aut.  Oui,  j’avois  befoin  de  m’occuper, 
& je  n’ai  pas  voulu  écrire  fur  les  troubles  de 
l’Europe,  que  nous  ne  connoiiïbns  pas  en» 
core  bien. 

Le  IcSi.  C’eft  aifé  à dire  , chacun  tient  à 
une  opinion  , & je  fuis  fur  que  votre  ouvrage 
récit  que  le  prétexte,  pour  manifefter  les 
vôtres. 

L'aut.  Non,  quoique  j’aie  une  opinion  très- 
prononcée  , j’ai  réufli  , non  fans  peine,  il  eft 
vrai,  à m’ifoier,  pour  être  entièrement  à mon 
fujet;  en  conféquence  , j’exige  que  vous  vous 
ifoliez  vous-même  pour  me  lire,  ou  bien  ne 
me  liiez  pas. 

Le  hcL  Je  vous  promets  de  me  féparer 
avec  bonne  foi  de  mes  opinions. 

L'aut.  Si  vous  êtes  exaét  a tenir  votre  pro- 
meife  , vous  ne  verrez  dans  mon  ouvrage, 
que  le  defir  d’être  utile  à ceux  qui  échappe- 
ront à la  rapidité  du  torrent  des  révolutions * 
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je  n’ai  pas  l’intention  de  les  inftruire  , j’ai 
voulu  feulement  les  aider  à connoître  les 
Etats-Unis.  Pour  arrivera  ce  but,  j’ai  penfé 
quefje  n’avois  rien  de  mieux  à faire  , que  de 
répondre  aux  queftions  qui  m’ont  été  faites 
en  Angleterre  , en  Hollande  , en  Allemagne 
& en  Suiffe,  par  des  amis  & par  des  ennemis 
des  Etats-Unis.  J’ai  tenu  un  catalogue  exadi 
de  toutes  ces  queftions.  Je  les  mets  à la  tête 
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de  l’ouvrage  dans  une  forme  qui  vous  évi- 
tera l’ennui  de  lire  deux  volumes,  fi  toutes 
n’excitent  pas  votre  curiofité. 

Le  ItB.  Mais  comment  avez-vous  pu  polir 
le  ftyle  d’un  ouvrage  en  deux  volumes,  dans 
un  tems , où  il  n’y  a que  des  objets  très-  ef- 
fentiels,  quipuiffent  diftraire  de  la  politique, 
& où  il  faudroit  être  infenftble  pour  trouver 
une  occupation  dans  une  chofe  auffi  légère? 

L'aut.  J’ai  effayé  de  le  foigner  , oc  j ai 
éprouvé  ce  que  vous  dites.  Mon  imagination 
a pu  fe  fixer  tant  que  j’ai  travaillé  au  fond; 
mais  toutes  les  fois  que  je  me  fuis  occupé 
de  ce  quipourroit  être  appelle  , une  fimple 
toilette,  elle  a toujours  été  loin  de  mon  fu- 
jet,  par  la  raifon  bienfentie  que  vous  venez 

de  donner;  ainft  vous  devez  vous  attendre 
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que  mon  ftyîe  exercera  votre  indulgence  pas 
toutes  les  irrégularités  imaginables. 

Le  lecl.  J’aurois  voulu  que  vous  euffiez  en- 
richi votre  ouvrage  de  quelques  cartes  géo- 
graphiques. 

Vaut.  En  vérité,  j'ai  defiré  de  le  faire 9 
mai  s je  n’eus  pu  vous  donner  la  carte  géné- 
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raie,  que  dans  une  très-petite  échelle  , alors 
elle  eft  inutile  : & celles  des  Etats  en  parti- 
culier , n’exiftent  pas  d’une  maniéré  exade. 
Cette  addition  n’eût  donc  été  que  du  luxey 
j’ai  jugé  à propos  de  vous  en  économifer 
les  frais.  La  meilleure  carte  générale  des 
Etats  Unis  eft  celle  de  Faden . Celle  de  la 
Penfylvanic  par  Hoiodl  eft  un  ouvrage  précieux. 
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QUESTIONS  PRINCIPALES. 


— — — — J~«»g»gsgia^rr3lgaw,m-  ..  Il  

ABRÉVIATIONS. 

R.  — reponfe.  — t.  I.  tome  1er. — t,  II.  tome  Tld , 
— Tnt.  Introduction.  — p.  page.  — l.  ligne. 

1.  Dans  un  tems  où  les  troubles  de  l’Eu- 
rope rendent  la  tranquillité  des  Etats-Unis 
de  l’Amérique  fi  intéreflante , ne  fe  trouvera- 
t-il  pas  quelqu’un  qui  s’occupera  de  nous 
faire  concoure  ce  pays,  au  lieu  de  vouloir 
fe  faire  connaître  lui-même  , comme  tant  de 
voyageurs  ont  fait  jufqu’ici  ? — R.  Int.  p.  I, 

2.  Ne  peut-on  pas  aller  aux  Etats  - Unis 
pour  y faire  une  fortune,  comme  aux  An- 
tilles? — R.  Int.  p.  v.  1.  26. 

3.  Le  gouvernement  des  Etats-Unis , ac- 
corde-t-il des  encouragemens  pour  attirer  les 
émigrans  des  différentes  contrées  de  l’Eu- 
rope ?—  R.  Int.  p.  vij.  1.  1. 

4.  Quel  eft  le  climat  refpeâif  qui  convient 
le  mieux  aux  émigrans  des  différentes  con- 
trées de  l’Europe  ? — R,  Int.  p.  ix.  1.  13. 
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5.  Les  Etats-Unis  offrent-ils  désavantagés 
religieux,  civils  & politiques , que  des  étran- 
gers ne  trouvent  pas  dans  les  empires  de 
l’Europe?  — R.  Int.  p.  x.  1.  ig.  , p,  xxxv* 
1.  19. 

6.  L’cgalité  & la  liberté  , qui  font  les  bafes 
de  la  conftitution  des  Etats-Unis  , ne  font* 
elles  pas  une  meme  chofe  avec  déforganifa- 
tion  & licence?  — R.  Int.  p.  xj.  1.  19. 

7.  Quelle  eft  la  véritable  époque  de  la 
révolution  des  Etats-Unis?  — R.  Int.  p.  xiij. 

1.  i], 

8.  Les  Etats-Unis  ne  font-ils  pas  cxpofés 
à des  dangers  prochains  de  révolutions  ? — 
R.  Int.  p.  xviij.  1.  i 1. 

« ? 

9.  Les  Etats-Unis  ne  feront-ils  pas  boule- 
verfés  dès  le  moment  que  Washington  fera 
mort?  — R.  Int.  p.  xxv.  1.  3. 

10.  Quand  on  émigre  vers  les  Etats-Unis, 
n’eft-on  pas  obligé  de  vouer  fon  ame  à la 
fécherelïe  , a caufe  qu’ils  font  encore  à une 
grande  difbnce  des  objets  d’agrément , d’inf- 
truétion  & de  fcience  ? R.  Int.  p,  xxv.  1.  I f. 

11.  Un  homme  rempli  des  préjugés  de 
l’Europe  , pourra-t-il  trouver  le  bonheur  dans 
les  Etats  Unis  ? — R.  Int.  xxxiij.  1. 

IZ*  La  nature,  vue  en  Amérique,  eft-ellc 
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la  même  que  la  nature  vue  en  Europe?  — 
R.  Int.  p.  xlvj.  1.  6. 

15.  Le  payfage  n’offre-t-il  pas  en  Amé- 
rique des  contraftes  plus  frappans  qu’en  Eu* 
rope  ? - R.  Int.  p.  Liij.  1.  17. 

14.  Les  négocians  de  l’Europe  ne  de* 
vroient-ils  pas  profiter  du  moment,  où  tant 
d’hommes  font  déplacés,  pour  les  envoyer, 
en  leur  faifant  des  avances,  fonder  des  co- 
lonies dans  les  Etats-Unis?  — R.  Int.  p.  lv. 
1.  21. 

if.  Quelle  eft  l’époque  précife  de  la  fon- 
dation individuelle  des  Etats-U  nis?  — R.  Int. 
p.  lx.  1.  17. 

lé.  Dans  le  principe  des  établiffemens  fur 
le  territoire  des  Etats-Unis , y a-t-il  eu  des 
caufes  morales , dont  les  mœurs  actuelles 
puiffent  être  les  effets.  — R.  Int.  p.  Lxiv.  1.  4. 

17.  Le  gouvernement  des  colonies,  avant 
rindépendance  , étoit  - il  uniforme  ? ---  R. 
Int.  p.  Lxiv.  1.  2f. 

18.  Lorfque  la  lutte,  entre  le  parlement 
d’Angleterre  & les  colonies  fut  manifefte  , 
les  colonies  ne  furent-elles  pas  divifées  dans 
leurs  opinions?  — R.  Int.  p.  Lxvij  1.  14. 

19.  Les  deux  Virginies,  qui  furent  la  pre- 
mière diyifion  des  Etats-Unis,  n’avoicnt- 
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elles  pas  , depuis  leur  origine  , une  forte  de 
conftmition  , qui  autorifoit  les  colonies  dans 
toutes  leurs  prétentions?  — R.  Int.  p.  Lxix. 
1.  26. 

20.  Ou’eft-ce  que  la  guerre  de  l’indépen- 
dance  ? — R.  t.  I. , p.  1.  1.  10. 

2 u Quelle  eft  la  teneur  de  l'acte , par  le- 
quel les  colonies  fe  déclarèrent  indépendan- 
tes ? — R.  t.  I. , p.  10.  I.  4. 

22.  Le  moment  du  licenciement  de  l’ar- 
mée américaine,  ne  fut-il  pas  accompagné 
de  quelques  dangers  pour  la  tranquillité  des 
Etats-Unis?  — R.  t.  I.  , p.  52.  1.  12.I 

23.  Quels  font  les  préliminaires  de  paix, 
& le  traité  de  paix  entre  les  Etats-Unis  & 
la  grande-Bretagne  ? — R.  1. 1. , p.  27. 

24.  Quelle  fut  la  forme  de  gouvernement 
adoptée  à l’époque  de  l’indépendance  ? — 
R.  t.  I.  , p.  50. 

2 f . Les  Etats-Unis  ne  furent-ils  pas  dans 
l’anarchie  depuis  la  paix  , en  1783  , jufqu’en 
1787.  — R.  Int.  p.  xiij.  1.  13.,  1. 1.  , p.  61. 

26.  Quel  a été  le  fort  du  papier  monnoie 
dans  les  Etats-Unis  ? — R.  t.  I.,  p.  70. 

27.  Quel  eft  le  gouvernement  aéluel  des 
Etats-Unis?  — R.  t.  I.  , p.  84. 

28.  A l’époque  de  l’infurreélion  , pendant 
la  guerre,  & dans  leurs  conftitutions , les 
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Américains  ont  - ils  détruit  , méprifé  & né- 
gligé la  religion  ? — R.  t.  I, , p.  18. 1.  21.  9 
p.  19.  1.  12. , p.  36.  1.  3 & 12.,  p.  37-  1.  6. , 
p.  5?f.  J.  1 1. , p.  1 19.  I.  ig.  9 Int.  p.  LXvij.  1.  23. 

29.  Eff-il  vrai  que  la  nomination  du  pré- 
fident  des  Etats-Unis  fut  tumukueufe  , & 
que  Washington  a pu  mètre  pas  flatté  de  la 
maniéré  dont  il  a été  nommé  deux  fois  à la 
prcfidence  ? — R.  t.  I.  , p.  117.  1.  20. 

50.  La  conftitution  a-t-elle  pourvu  à ce 
que  les  changemens  , dans  fa  propre  teneur., 
puiffent  être  faits  fans  troubler  le  repos  pu- 
blic? — R.  t.  I.  , p.  122.  L 2]. 

31.  La  liberté  d’opinions  , & la  liberté  de 
îa  preffe,  font-elles  parties  de  la  conffitiu 
lion?  — R.  t.  L , p.  124.  1.  9. 

32.  En  quoi  confiffe  la  dette  des  Etats- 
Unis?  — R.  t.  I.  , p.  129. 

33.  De  quelle  nature  font  les  papiers  qu  on 
appelle  effets,  ou  certificats  des  Etats-Unis, 
— R.  t.  I. , p.  15  2. 

34.  Quel  eff  le  traitement  annuel  des  offi- 
ciers des  Etats-Unis  ? — R.  t.  L , p.  156. 

3 f-  Y a-t-il  un  hôtel  des  monnoies  dans 
les  Etats-Unis  , quel  eR  leur  fyRême  moné- 
taire, qu’elles  font  les  monnoies  qui  y ont 
cours,  & fur  quel  pied  y font-elles  reçues, 
R.  t.  L , p.  1 60 . L if. 
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56.  Le  défaut  de  numéraire  > dam  les  Etats- 
Unis  , ne  nuira-t-il  pas  à leur  profpérité? 

R.  t.  I. , p.  1 62.  1.  1. 

37-  En  quoi  confiftent  les  impôts  des 
Etats-Unis  , & quelle  eft  la  fomme  impofée 
fur  chaque  marchandife  en  particulier  ? — 
R.  t.  I. , p.  1 64. 

38.  Le  gouvernement  encourage-t-il  la  pê- 
che & les  falaifons  ? — R.  t.  I.  * p.  175*. 

39.  Le  gouvernement  accorde-t-il  des  dé- 
lais pour  le  paiement  des  droits  fur  les  mar- 
chandifes  importées?--  R.  t.  I.  , p.  176. 

40.  Quel  eft  le  tarif  du  tonnage  ? — R, 
t I. , p.  177. 

41.  Quel  eft  le  tarif  de  la  tare  ? — R» 

t.  I.  , p.  178. 

42.  Quels  font  les  droits  du  colleéteur  & 
des  officiers  de  mer?  — R.  t.  I.5  p.  179, 

4?-  Qu  els  font  les  droits  de  l’eftimateur? 
— R»,  t.  I.  , p.  180.  v 

44.  De  quelle  nature  font  les  impôts  des 
Etats  en  particulier?  — R.  t.  I.  , p.  1 8 1 • 1-  I* 
4L  Q uelle  eft  la  population  des  Etats- 

Unis  , & quelles  font  les  véritables  caufes 

/ 

de  fon  rapide  accroiffement  ? — R.  t.  I.  , 

p.  183. 

4 6.  Quelle  eft  la  force  militaire  des  Etats- 
Unis  , doivent-ils  différer  d’avoir  des  troupes 
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de  ligne  fur  pied  , & une  marine  ? — R. 

t.  I. , p.  1 92. 

47.  Les  Américains  ont-ils  confervé,  à 
l’égard  de  la  juftice,  ce  bon  efprit  qui  les 
avoit  dirigé  dans  toutes  les  grandes  circonf- 
tances  , où  ils  fe  font  trouvés  depuis  la  dé- 
claration de  l’indépendance  ? — R.  t.  L , 


p.  198. 

Le  Congrès  exerce-t-il  une  judicature 
générale  fur  tous  les  Etats  - Unis  , quelle 
ed  la  formation  des  tribunaux  & la  bafe  de 
leur  jurifprudence  ? — R.  1. 1. , p.  204.  1.  1 2. 

49.  Quelles  font  les  mœurs  particulières  des 
habitans  de  chacun  des  Etats-Unis?  — R. 
t.  I. , p.  209. 

50.  La  différence  dans  les  mœurs  ne  nuit- 
elle  pas  au  but  d’une  fédération  ? — R.  t.  I.  , 
p.  238.  1.  zf. 

fi.  La  mauvaife  foi  , n’eft-elle  pas  un  vice 
national  parmi  les  habitans  des  Etats-Unis? 
— R.  1. 1. , p.  239.  1.  25. 

5*2.  La  tolérance,  en  matière  de  religion  3 
efb  - elle  parfaite  dans  les  Etats-Unis?  — R# 
t.  I.  , p.  241. 

S Quelles  font  les  differentes  religions 
que  fou  profeffe  dans  les  Etats-Unis?  — R, 
t.  I. , p.  242.  1.  10. 

Toutes  les  feéles  font-elles  également 
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répandues  dans  chacun  des  Etats-Unis? 

R.  t.  I.  , p.  249.  l.  15. 

5f.  Les  écoles  font-elles  en  grand  nombre 
dans  les  Etats-Unis?  — R.  t.  I.,  p,  2fi. 

j6.  Combien  y a-t-il  de  colleges  dans 
chaque  Etat  , & où  font -ils  ? — R,  t.  I 

P-  2f3- 

f 7-  Le  genre  d’inftrudion  que  l’on  trouve 
dans  les  univerlités  des  Etats-Unis  , eft-il 
circonfcrit  comme  dans  les  univerfités  de 
1 Europe  ? — R.  t.  I.  , p.  2^9. 

58-  Qu’elles  font  les  villes  des  Etats-Unis 
qui  fe  font  rendues  remarquables  par  leurs 
établilTemens  littéraires , de  bienfaifance  & 
de  charité?  ~ R.  t.  I. , p.  263. 

59.  Les  Etats-Unis,  enfeignés,  par  l’expé- 
rience des  anciens  empires,  s’occupent- ils 
d eloigner  les  caufes  qui  obligent  d’avoir 
des  hôpitaux?  — R.  t.  I.,  p.  266.  1.  3. 

60.  Philadelphie  eft-elle  encore  la  ville  des 
freres?  — R.  t.  I.,  p.  268.  1.  6. 

6ï.  Les  établilTemens  de  charité  ont-ils  des 
lins  particulières  qui  puilfent  faire  reffortir 
le  caractère  national?  --R.  t.  i. , p.  27t.  I.  1. 

62.  Imprime-t-on  beaucoup  de  gazettes 
dans  les  Etats-Unis  ? -~  R.  t.  I.,  p.  272.  I.  14. 
Quels  font  les  ufages  relatifs  à la  vie 
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animale  dans  les  Etats-Unis?  — R.  t.  I. , 
p.  282.  1.  4. 

64.  Quelle  a été  la  conduite  des  Abori- 
gènes, depuis  la  defcente  des  Anglais  fur 
leur  territoire , jufqu’au  tems  où  ils  ont 
conclu  des  traités  avec  les  Etats-Unis?  — 

R.  t.  IL  , p.  2. 

6;.  Quelles  font  les  mœurs,  les  ufages 
& les  coutumes  des  Aborigènes  ? — R.  t.  IL 

p.  il. 

66.  Quels  font  les  principes  religieux  des 
Aborigènes  ? — R.  t.  IL,  p.  26. 

é>7-  Que  doit -on  penfer  de  la  barbarie 
qu’on  leur  reproche?  —R.  t.  IL,  p.  31.  1.  1. 

68.  La  comparaifon  entre  les  peuples  , ap- 
pels civilifés,  & les  Aborigènes,  eft-elle 
favorable  à ces  derniers?  — R.  t.  IL,  p.  36'. 
3,  1 6. 

69-  Les  Etats-Unis  font-ils  fideles  , autant 
que  l’humanité  & la  politique  le  permettent , 
ainfi  que  leur  confintution  l’ordonne  , au 
principe  de  l’émancipation  des  efclaves  ? — 
R.  t.  IL  p.  39. 

7®.  Exifle  - t - il  dans  les  Etats-Unis  des 

moyens  pofitifs  d émancipation  des  efclaves  ? 

» 

R.  t.  IL  , p.  46.  J.  \ 3. 

71.  Quelle  fut  l’origine,  & quel  fut  le 
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motif  de  la  fociété  des  Cincinnatus  ? R; 

t.  II. , p.  48. 

72.  Le  général  Washington  11’a-t-il  pas  eu 
des  vues  perfonnelles  , en  fe  prêtant  à l’inf- 
titution  de  la  fociété  des  Cincinnatus  ? «—  R. 

t.  II.  , p.  52-  1.  2f. 

7s-  Quel  Ie  aéluel  de  la  fociété 

des  Cincinnatus  ? ---  R.  t.  II.  , p«  ff. 

74.  Quel  eft  le  but,  quelles  font  les  ba- 
fes,  quels  font  les  réglemens  de  la  banque 
générale  des  Etats-Unis  , quels  font  les  avan- 
tages de  placement  qu’elle  peut  offrir  ? — 

R.,  t*  II.  , p*  62. 

75-,  Quelle  différence  y a-t-il  entre  la 
banque  générale  & les  banques  particulières 
des  Etats?  — R.  t.  IL,  p.  7 2.  L 2. 

76.  Quel  eft  le  rapport  des  monnoies  des 
Etats-Unis  , avec  les  monnoies  de  l’Europe  ? 
— R.  t.  II. , p.  73- 

77.  Quel  eft  le  rapport  fous  lequel  on 

doit  confidérer  le  commerce  des  Etats-Unis  ? 

* 

...  R.  t.  IL,  p-  76. 

78.  En  quoi  confiftent  les  exportations 

des  Etats-Unis  ? - - R.  t.  II  , p.  79. 

79.  En  quoi  confiftent  les  importations 

des  Etats-Unis  ? R.  t.  IL,  p.  <5  J* 

go.  Quel  eft  le  commerce  intérieur  des 

Etats 
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Etats-Unis,  quelles  font  fes  facilités , quels 
foin  fes  avantages  ? — R.  t.  II. , p.  8f. 

81.  N y a-t-il  pas  des  Etats  plus  favorifés 
que  les  autres  par  le  commerce  ?...  R.  t.  II, 
P • 90.  1.  3. 

82.  Quel  eft  ce  commerce  des  terres,  dont 

on  parle  d’une  maniéré  fi  défavantageufe 

pour  les  Etats-Unis  , dans  tous  les  papiers 
de  l’Europe?  ...R.  t.  IL,  p.  92.  j.  m 

83-  Le  commerce  des  Etats-Unis  ne  pré- 
fente-t-il  pas  déjà  un  tableau  impolant  ? ... 
R.  t.  II.  , p.  99.  ]. 

Sp  Les  poids  & (es  mefures  n’offrent.ils 
pas,  parmi  les  Etats-Unis,  les  mêmes  incon. 
vemens  que  l’on  rencontre  en  Europe  , en. 
tre  les  différens  empires,  & même  dans  un 
même  royaume , & dans  une  même  province? 
— R-  t.  II. , p.  ie4.  1,  1 g. 

85-  Le  commerce  jouit-il  de  l’avantage  de 

la  pofie  aux  lettres  dans  toutes  les  parties 
habitées  des  Etats-Unis?  - R.  t..II.,  p.  I0g.  J.  j 

86.  Quel  eft  le  cours  du  change  entre  les 
Etats-Unis  & Londres,  les  Etats-Unis  & Amf- 
terdam  ? — R.  t.  II.  , p.  icg. 

87.  Quelle  eft  la  valeur  des  effets  des  Etats1. 

‘ 1 s » dans  le  moment,  en  mai  lygc.  p 

i.  II.  , p.  109.  . 

Qilcls  l°nt  les  objets  manufacturés 
lume  L v. 
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dans  les  Etats-Unis?  — R*  L IL*  p.  iiî. 

89.  Quels  font  ceux  des  Etats-Unis  qui 
ont  des  manufactures  , quelles  font  ces  01a- 
mifadures  ? R-  t.  IL  , p.  114*  L 16. 

90.  Le  gouvernement  des  Etats-Unis  dok- 
il  confidérer  les  manufadures,  fous  le  rapport 
qu’elles  font  confidérées  en  Europe  , quelle 
doit  être  fa  théorie  à cet  égard  ] — > R.  t.  IL  5 
p.  120.  1.  15. 

91.  Les  climats  des  Etats-Unis  , quoique 
varies  , ne  donnent-ils  pas  lieu  à des  obfer- 
vations  générales  qui  leur  conviennent  k 

tous?  — R.  t.  IL,  p-  124. 

92.  Les  Etats-Unis,  parle  genre  de  leur 
gouvernement,  & par  les  dons  de  la  nature, 
peuvent-ils  être  regardés,  comme  promettant 
une  longue  vie  ? R.  t.  IL  , p.  135*  L 4« 

93*  Quelles  font  les  choies  qu  il  eft  ab- 
folument  néceffaire  & utile  de  favoir,  iorf- 
qu’on  veut  aller  aux  Etats-Unis,  pour  ne 
pas  fe  livrer  trop  au  hazard  dans  fes  propres 
idées?  ---  R.  t.  IL , p-  139* 

94.  Quel  eft  le  prix  des  denrées,  des  bef- 
tiaux  & des  objets  de  première  néceffité,  dans 

rintérieur  des  Etats-Unis  ? — R.  t.  II.  p.  14?* 

gp  Y a-t-il  quelque  raifon  qui  doive  faire 
préférer,  dans  les  Etats-Unis,  la  culture,  des 
grains  aux  autres  denrées  i — R»  t*  H-a 
p.  iyo. 
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9^-  Quelles  font  les  produétions  propres 
à chaque  Etat.  ...  R.  t.  II.,  p.  M4.l. 

97-  Quel  eft  1 état  préfent  du  jardinage 
cans  les  Etats  - Unis?  ...  R.  t.  IL  , p.  If5. 
3.  io.  1 ,D 

, 98-  Les  pâturages  font-ils  bons  & abon- 
dans  dans  les  Etats-Unis,  font-ils  propres 
pour  1 éducation  des  chevaux  & des  bef- 
tiaux  ?—  R.  t.  II.,  p.  J 24. 

99-  Y a-t-il  plufieurs  méthodes  de  défri- 
chement des  terres  des  Etats-Unis  ? ...  R. 
t-  IL  , p.  1 pg.  1.  27. 

100.  Quelle  eft  , en  général , la  mefure 
de  production  des  terres  des  Etats-Unis  ? — 
R.  t.  IL,  p.  163.  i,  1(p 

10 1.  Ne  pourroit-on  pas  mettre  les  culti- 
vateurs des  Etats-Unis  dans  différentes  claf- 

fes , 1 e la i,i . es  a leurs  facultés  <St  à leur  intelli- 
gence ? — R.  t.  IL  , p.  J.  j 7. 

102.  Par  quel  moyen  peut-on  fe  procurer 
des  ouvriers?— R.  t.  IL,  p.  ,67.  1.  2l. 

J 03-  Y a-t-il  des  raifons  pour  préférer  les 
terres  qui  ne  font  pas  trop  éloignées  des 
villes  , quoiqu  elles  foient  plus  cheres  , à 
celles  qui  font  fur  les  frontières,  qu’on  ache- 
teroit  à meilleur  marché? -R.  Int.  p XLIy< 

1-  23. 

104.  Quelle  eft  la  culture  du  tabac , du 

b Z 
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iiz,  de  l’indigo  & de  la  patate  douce?  -U 

R.  t.  II. , p.  1 7°-  !-  5- 

105.  Ouel  eft  ie  prix  des  terres,  faut-il 

les  acheter  en  Europe  ou  fur  les  lieux  ? -R- 

K 

t.  IL  , p-  1 77-  L 23- 

106.  Peut- on  élever  des  abeilles,  tirer 
parti  du  laitage  & des  falaifons  ? — R-  t.  IL. 

p.  1 79  ••  *9- 

107.  Quelles  font  les  différentes  manières 
de  fe  loo-er  dans  l’intérieur  des  terres?  — 

O 

R.  t.  II.  , p.  182.  1.  4' 

108.  Que!  feroit  le  rapport  entre  le  terri- 
toire des  Etats-Unis  & les  individus  qui  l’ha- 
bitent actuellement , fi  on  leur  repartiffoit  la 
quantité  d'acres  qui  font  contenus  dans  les 
quinze  Etats,  dedans  le  territoire  de  l’oueft? 

...  R.  t.  II.  , p-  i89-  1-  8- 

109.  Quelle  eft  la  proportion  entre  les 
cultivateurs  & la  population  générale  actuelle 

des  Etats-Unis?  — R-  t.  IL,  p-  15e-  L 

110.  Y a-t-il  une  différence  fondamentale 
entre  l’agriculture  dans  les  Etats-Unis  , & 
l’agriculture  en  Europe  ? — R-  t.  IL  , p, 

191.  I-  4- 

1 1 r.  Quelle  eft  la  véritable  idée  que  1 on 
devroit  avoir  de  l’agriculture  dans  les  Etats- 

Unis  ? — R.  t.  IL  p.  19^- 

Qpelle  feroit  la  voie  que  devroit 
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prendre  une  fociété  , qui  faifant  un  fond 
d'un  million  de  livres  tournois,  feroit  une 
fpéculation  fur  l’agriculture  des  Etats-Unis , 
ï roit  fonder  une  colonie,  & quels  feroient 
fes  profits  ? — R.  t.  IL  , p.  196. 

îï:.  Quelle  devroit  être  la  conduite  d’un 

S ''V 

homme  poffédant  Gcooo  liv. , qui  voudrait , 
faire  une  acquifition  de  terre  dans  Jes  Etats- 
Unis  , rendre  fervice  à cinq  individus  qu’il 
emmeneroit  avec  lui  ; quels  feroient  les  en- 
gagemens  entre  lui  & les  cinq  individus  , 
quels  feroient  fes  profits  , quelle  devroit 
être  la  conduite  de  ces  cinq  individus,  & 
quels  feroient  leurs  profits  ? — R.  t.  II. , 
p.  2}  5. 

114.  Quel  feroit  l’état  de  recette  & de 
dépenfe  pour  une  famille  de  quatre  ou  cinq 
perfonnes  , maîtres  & domeftiques , qui  pour- 
roit  difpofer  de  18000  livres  tournois, 
achèterait  400  acres  de  terre  dans  les  Etats- 
Unis  , & les  cultiverait  ? — R.  t.  IL  , p.2fi. 

ne.  Cinq  individus,  qui  en  réunifiant 
leurs  moyens  , pourraient  completter  la 
forr.me  de  dix  ou  douze  mille  livres  , pour- 
roient-ils  efpérer,  moyennant  leur  réunion  , 
d’acquérir  de  l’aifance  dans  les  Etats-Unis, 
en  agriculturant  ? — R.  t.  II.  , p.  257. 
ji g.  Quels  font  les  auteurs*qui  ont  écrie 
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fur  le  régné  végétal  de  l’Amérique  Septen- 
trionale,  quels  font  les  arbres,  les  arbrif- 
féaux  & les  plantes  les  plus  remarquables 
des  Etats-Unis  ? — R.  l IL  , p.  262. 

117.  L’érable  à fucre  a*t-il  été  bien  ana- 
lyfé  ? — R.  t.  IL  , p.  28^ 

il 8-  L’érable  à fucre  ne  produit-il  que 
du  fucre  ? — R,  t.  II.  , p.  301.  1.  9. 

119.  Le  fucre  de  l’érable  peut-il  être  com- 
paré au  fucre  des  îles  ? — R.  t.  IL  , p.  298c 
1.  4. 

120.  Quels  font  les  différens  procédés 
d’extradion  du  fucre  de  l’érable  ? — R.  t.  IL, 

p.  294*  L 7* 

121.  Quels  font  les  uftenfiles  néceflaires 
dans  le  procédé  d’extradion  le  plus  employé  , 
& quel  eft  leur  prix  ? — R.  t.  II.  , p.  303. 1.  24» 

122.  Le  gouvernement  des  Etats-Unis 
s’occupe-t  il , dans  fa  vigilance,  de  la  cou- 
fervation  de  cet  arbre  précieux?  — R.  t.  IL  , 
p.  303.  1.  3. 

ï23-  Quel  doit  être  le  réfultat  de  la  cul- 
ture de  1 érable  à fucre  dans  les  Etats-Unis? 
— R.  t.  II.  , p.  307.  1.  19. 

124.  Le  régné  minéral  fe  préfente-t-il  dans 
les  Etats-Unis  , d’une  maniéré  uniforme  ? 

* — R.  t.  II.  j p.  ^ 1 1. 

12 Y dans  les  Etats-Unis  dçs  mi» 
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ties  en  état  d’exploitation  ? — R.  t.  IL , 

p.  513. 

126.  ^ a-t-il  des  eaux  minérales  dans  les 
Etats-Unis  ? — R.  t.  IL  , p.  $17. 

127.  Eft-il  vrai,  comme  le  dit  Mr.  de 
Buffon  , qu  en  Amérique  la  nature  a une 
tendance  à appauvrir  fes  productions  ? — 
R.  t.  I.,  p.  282.  1.  22.  ? t.  IL  , p.  322.  & 
422»  1.  1 G. 

128.  Quels  font  dans  les  Etats-Unis,  les 
quadrupèdes,  les  oifeaux  , les  poifTons,  les 
infedes,  qui  peuvent  exciter  la  curiofité  ? 
— R.  t.  IL  , p.  328. 

129.  Tout  efprit  de  parti  à part,  quelle 
eft  la  véritable  exiftence  des  quakers  en 
Fenfylvanie ? — R.  t.  IL,  p.  385.  1.  §• 

130.  Ne  pourroit-on  pas  bâtir  des  villes 
suffi  belles  que  Philadelphie , fans  qu’elles 
fuffent  expofées  à tous  les  inconvéniens  fâ- 
cheux, qui  réfultent  de  l’oubli  de  la  phyfique 
& de  la  chymie  ? — R.  t.  IL  , p.  5 9 f . 1.  10. 

1 3 1.  Eft-il  vrai  que  le  gouvernement  des 
Etats-Unis  a décrété  la  fondation  d’une  grande 
ville  fédérale,  malgré  l’expérience  des  dan- 
gers qui  réfultent  de  la  grande  réunion  du 
peuple  ? — R.  t.  IL , p.  430.  ].  1. 

132.  Les  pays  fournis  à la  fouveraineté 
des  Etau  - Unis*  font-ils  gouvernés  par  des 
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principes  de  douceur  Si  de  philofophie , ou 
bien  font-ils  tyrannifes , comme  les  peuples 
fournis  en  Europe  a ceitaines  républiques  . 
...  R.  t.  Il- , chap.  du  territoire  de  l’ouelL 
133-  Quelles  eft  la  latitude  , la  longitude  , 
la  longueur,  la  largeur,  les  divifions,  la 
population  , le  nombre  d habitans  fur  cha- 
que mille  , le  nombre  d’acres  pour  chaque 
habitant,  la  conftitution , quelles  font  les 
limites  & les  villes  principales  des  Etats  en 
particulier?  — R-  Voyez  chacun  des  Etats, 
dans  le  chapitre  qui  lui  eft  confacré. 

134.  A-t-on  trouvé  des  antiquités  dans  le 

territoire  des  Etats-Unis?  R*  t.  II.  , 

P-  35 1-  t 

Quelles  font  les  curiohtes  les  plus 

remarquables  des  Etats  -Unis  ? — R-  t.  if., 

p.  356. 

136.  Un  pays  auffi  arrofé  que  les  Etats- 
Unis  , donne-t-il  fréquemment  le  fpectacle 

des  chutes?  — R.  t.  If-,  p.  363. 

137.  Le  gouvernement  des  Etats-Unis, 
dans  fa  prévoyance  , ne  doit-il  pas  s efforcer 
de  diriger  le  goût  du  peuple  vers  les  boif- 
fons  qui  ne  font  jamais  dangereufes  ? — R- 

t.  IL  , p-  4QI-  z° 
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INTRODUCTION. 

JVÎon  but,  clans  cet  ouvrage,  eft  de  répondre 
en  détail  a cette  queftion  colleétive  , qu’est- 
CE  QUE  C EST  QUE  LES  EtaTS-ÜXIS  DE  l'A- 
AIÉrique  ? Les  uns  ont  négligé  de  le  de- 
mander, lorfqu’ils  ont  émigré  vers  cette  con- 
tiez 3 les  autres,  qui  ont  eu  la  fagefie  de  faire 
la  queftion,  n’y  ont  trouvé  que  des  ré- 
ponfes  imparfaites  ; & tous  ont  éprouvé  à- 
peu*pres  les  mêmes  inconvéniens  : en  s’éloi- 
gnant ce  leur  pays,  qu’ils  avoient  des  raifons 
d abandonner,  ils  fe  font  jettes  au  hazard 
fur  celui  dont  ils  faifoient  choix  : s’ils  l’euf- 
fent  un  peu  mieux  connu,  & qu’ils  euffent 
fait  un  rapprochement  entre  leur  exiftence 
paflée  & celle  qu’il  leur  promettoit  , les  uns 
n’y  auraient,  point  été  , & les  autres  l’ayant 
choift  avec  difeernement , en  auroient  retiré 
dès  le  principe  plus  de  douceurs,  & à la 
longue  plus  d’avantages  : ceux-ci  en  auroient 
dit  tout  le  bien  qu’il  faut  en  dire,  & ceux- 
là  n’en  euffent  jamais  dit  du  mal  injuftemem. 
Lorfqu’au  dégoût  pour  le  pays  qui  nous 
lu  me  L a 
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vît  naître 
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a fuccédé  l’idée  d’en  émigrer,  & 


que  la  perfpedive  ouverte  à notre  imagina- 
tion , lui  a laide  appercevoir  l’Amérique, 
comme  une  patrie  fupplémentaire  ; alors  , 
félon  quelle  eft  plus  ou  moins  vive,  elle  pro- 
jette & exécute  en  même  tems,  ou  bien  elle 
met  la  réflexion  entre  l’exécution  & le  pro- 
jet. La  fécondé  méthode  eft  infiniment  pré- 
férable à la  première  : elle  eft  commandée 
par  la  fageffe  & par  la  prudence;  mais  elle 
n’obtient  pas  toujours  un  meilleur  réfultat, 
parce  que  les  perfonnes  qui  ont  communi- 
qué leurs  idées  fur  l’Amérique,  ne  fe  font 
pas  occupées  de  l’homme  qui  pouvoit  y al- 
ler avec  d’autres  vues  que  les  leurs:  prefque 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Etats-Unis, 
l’ont  fait  comme  voyageurs  , & le  Sont  rei- 
treints  à cette  qualité  ; ils  n’out  parlé  qu’à 
des  voyageurs  comme  eux:  ils  ont  rempli 
leurs  ouvrages  de  ces  répétitions,  qu’on  ne 
veut  pas  leur  reprocher  , mais  que  l’homme 
qui  lit  pour  s’inftruire  voudroit  bien  ne  trou- 
ver que  dans  un  itinéraire  ; ils  ne  manquent 
jamais  de  parler  des  auoerges,  des  voituies 
& des  bacs,  des  latitudes  & des  longitu- 
des, de  leurs  traverfées  en  allant  & en  ve- 
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cspai  motif,  qui  devroit  être  rinflmctioii  fur 
le  fond,  & qui  devient  faftidieux  lorfqu’il 
occupe  , ainli  que  dans  la  plupart  des  li  vres 
des  voyages  , une  grande  partie  , ou  de  cha- 
que Jettie,  ou  de  chaque  chapitre  : leurs  ob- 
fervations  fe  reflentent  fouvent  de  la  rapi- 
dité de  leurs  courfes  ; ils  voient  fuperfkiel- 
lement , & lorfqu’ils  veulent  raconter,  ils 
fubflituent , fans  s’en  appercevoir  , l’hiftoire 
de  leurs  fenfations  à la  chofe  elle-même 
qu’ils  n’ont  pas  affez  approfondie  pour  dé- 
truire ou  coruger  les  préjuges  des  impreflüons 
fuperncielles. 

Si  1 homme  chez  qui  le  voyageur  déjeûne  £ 
a le  talent  de,  lui  plaire  , & fur-tout  d’avoir 
des  opinions  qui  coïncident  avec  les  Tiennes, 
ou  qui  ne  les  croifent  pas  , quoiqu’il  n’ait 
jamais  vu  cet  hôte,  & qu’il  n'ait  paffé  que 
deux  minutes  avec  lui,  il  ne  dit  pas  moins 
que  “ c’eft  un  modèle  qui  réunit  la  pureté 
de  mœurs  , la  (implicite  dans  les  maniérés 
& dans  le  genre  de  vie,  la  douceur  dans  le 
caradere”;  en  un  mot,  tout  ce  qu’un  hom- 
me prudent  & fage  ne  doit  dire,  fur- tout 
lorfqu’il  n’eft  pas  interrogé  , qu’après  une 
longue  fréquentation. 
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De  plus,  les  voyageurs,  quoiqu’ils  eu 
difent  5 ne  vront  pas  par-tout  ; dans  bien  des 
cas  ils  font  obligés  de  recourir  les  uns  aux 
autres,  & c’cfl  en  général  lorfqu’ils  fe  co- 
pient , que  Ton  trouve  entr’eux  de  l’unani- 
mité. Enfin, fi  on  retranchoit  de  leurs  ouvrages 
tout  ce  qui  tient  purement  à leur  opinion, 
à leurs  préjugés  d éducation  , 6c  aux  préven- 
tions nationales , leur  livre  feroit  réduit  à 
bien  peu  de  chofe. 

L’homme  qui  s’eft  occupé  , non  point  de 
voyager,  mais  de  fe  donner  avec  difcer- 
ne ment  une  nouvelle  patrie , ne  peut  dojic  rc1- 
tirer  que  peu  de  fruit  des  livres  de 
voyages.  Ü il  eft  pas  douteux,  cependant,, 
que,  fi  fou  pouvoit  compulfer  tous  les  livres 
oui  ont  été  écrits  fur  les  Etats-Unis  dans  les 
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différentes  langues  cl c 1 iaurope  5 le  iefultat 
ne  fût  une  fcience  parfaite  de  lem  fituation , 
car  parmi  ces  livres  , il  y en  a qui  ont  pour 
but  tel  & tel  objet , & qui  font  bien  traités; 
mais  comme  ils  ne  font  pas  tous  traduits  en 
français,  il  s’enfuit  inévitablement  que  les 
peuples  qui  ne  parlent  que  la  langue  fran- 
caife  , & qui  font  prefque  réduits  à ne  par- 
ler que  celle-là,  parce  que  tous  les  autres 
peuples  ne  veulent  point  leur  en  parler  d au- 
tres, manquent  des  connoiffances  les  plus  ne-* 
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ce  fia  iras  , pour  former  leur  plan  avec  mé* 
thode,  & pour  l’exécuter  avec  fuccès. 

C eft  parce  qu’on  a entendu  des  plaintes 
répétées  fur  un  article  devenu  fi  intére fiant, 
que  l’on  a cru  devoir  facrifier  la  facilité  de 
îemplir  le  canevas,  qui,  depuis  long- te  ms 
fert  aux  voyageurs  de  tous  les  pays  , à un 
genre  qui  ne  pouvant  mettre  fous  les  yeux 
du  leéteur  que  le  fujet  principal  , tel  qu’il 
eft  , évitera  les  redondances  & les  répétitions 
ennuieufes  , des  chofcs  qu’il  peut  fi  bien, 
& fi  facilement  trouver  ailleurs. 

C efl  fur-tout  dans  un  moment  , où  tant 
d hommes  déplacés  fe  trouvent  entre  ceux 
qui  les  pouffent  vers  les  Etats-Unis,  & ceux 
qui,  avec  des  ventes  de  terres  , s’efforcent 
de  les  y attirer  , que  l’on  doit  fe  hâter  de  les 
éclairer , non  pas  dans  leur  détermination  ; 
car  pour  la  plupart  elle  femble  forcée  ; mais 
dans  les  idées  qu’ils  doivent  fe  former  d’un 
pays  qui  doit  être  regardé  pour  la  généra- 
tion préfente  , vu  la  nature  des  troubles  qui 
agitent  l’Europe,  comme  une  reffource  uni- 
que pour  jouir  des  bienfaits  de  la  tranquil- 
lité domeflique  & politique. 

Bien  des  Européens  confondant  l’Améri- 
que feptentrionale  avec  les  Antilles,  où  l’on  ne 
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va  que  pour  faire  fortune  en  très  - peu 
tems  , par  un  travail  léger;  mais  que  Ton 
paye  avec  ulure,  par  1 obligation  de  \ivrc 
dans  un  climat  qui  brûle  au-déhors,  & au- 
quel on  ne  refifle  qu’en  fe  brûlant  au -de- 
dans , penfent  que  l’on  doit  trouver  dans  les 
Etats-Unis  foccafion  de  faire  de  femblables 
fortunes  ; ils  font  bien  loin  de  la  vente  ! Le 
climat  des  Etats-Unis  n'eft  pas  de  nature  à 
être  obligé  d’offrir  des  compenfations  ; ceux 
qui  vivent  dans  ce  climat  y reçoivent  des 
dons  bien  plus  précieux  que  tout  ce  qui  a ete 
accorde  avec  profufion  aux  liabitans  des 
îles  , (il  femble)  pour  les  dédommager  de  ce 
qui  leur  a été  refufé.  La  longévité,  une  vie 
fouvent  exempte  d’infirmités  , un  fol  géné- 
reux, qui  accorde  à tous  ceux  qui  le  culti- 
vent , cette  douce  médiocrité  que  la  vérita- 
ble philofophie  a toujours  placé  au-deffus  de 
1 opulence,  tels  font  les  avantages  naturels 
qu’il  faut  aller  chercher  fur  cette  terre.  La 
pa.x  & la  tranquillité,  le  refpeél  pour  les 
perfonnes  & pour  les  propriétés, lajufte  recom- 
penfe  des  talens,  toutes  les  douceurs  d’un 
gouvernement  fondé  fur  1 expérience  d^s  an- 
ciens gou vernemens  ; voila  les  richeffe^  qu. 
y font  diftribuçes  avec  égalité  & juflice. 
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lî  y a des  Européens  qui  s’imaginent , qu’il 
faut  porter  des  grandes  fommes  dans  les  Etats- 
Unis  , parce  qu’on  a fouvent  dit  que  la 
choie  publique  n oflroit  pas  encore  des  ref- 
fources  : d autres  veulent  qu’on  puiffe  y al- 
ler fans  rien  avoir  ; parce  que  le  gouverne- 
ment a interet  d encourager  les  immigrations  : 
tous  fe  trompent.  Le  fait  cft  , qu’il  ne  faut 
pas  beaucoup  d’argent,  mais  qu’il  en  faut. 
A la  vérité  , le  gouvernement  ne  fait  pas  des 
avances  ; mais  on  trouve  des  propriétés  qui 
ne  coûtent  pas  en  capital  ce  que  les  pro- 
priétés d’Europe  coûtent  en  intérêt  , & des 
facilités  pour  le  payement  de  la  part  des 
vendeurs  ; enfin  on  y cultive  une  terre  vierge, 
qui  à la  première  récolte  rembourfe  l’agri- 
culteur des  frais  d’achat  & de  la  dépenfe 
qui!  a fait  pour  la  mettre  terre  en  état  de 
production. 

Le  gouvernement  n’accorde  pas  des  en- 
couragemens  à ceux  qui  immigrent,  parce 
que  ce  feroit  une  politique  abfurde.  La  po- 
pulation des  Etats-Unis  double  tous  les 
Vingt  ans,  & il  s en  faut  de  beaucoup  que 
ce  foit  par  Je  fccours  des  immigrations  : cette 
multiplication  précipitée  cft  due  à l’agricul- 
ture, & l'on  a l’expérience  que  la  majorité 
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des  immigrans  n’eftpas  agriculteur.  Les  Etats- 
Unis  auroient  donc  tort  d'accorder  des  eu- 
couragemens  ,^qui  très-fouvent  tendroient  à 
récoropenfer  le  vice  ; car  comme  on  ne  peut 
pas  faire  le  procès  aux  arrivants  fur  la  fron- 
tière, l’afla flin  & le  banqueroutier  feroient 
principalement  ceux  qui  profiteroient  de  ce 
bienfait:  cette  politique  feroit  même  mal  en- 
tendue dans  le  cas  d’une  immigration  acci- 
dentelle , produite  par  des  querelles  de  reli- 
gion , ou  par  une  révolution,  dans  un  em- 
pire de  l'Europe , quel  qu’il  puille  être  ; parce 
que  , quoique  le  gouvernement  des  Etats- 
Unis  admette  la  liberté  des  opinions,  il  ne 
peut  pas  s’expofer  de  plein  gré  à encoura- 
ger des  individus  qui,  pour  les  foutenir,  com- 
mettent des  crimes  qui  les  rendent  exécra- 
bles , & qui  bannis  de  par-tout,  ne  manque- 
roient  pas  de  fe  porter  vers  un  pays  où,  ne 
devant  pas  être  jugés  criminellement  à leur 
arrivée  , ils  recevroient  l’encouragement  qui 
n’eft  dû  qu’à  l'indigence  qui  n’efi;  pas  fouillée 
de  crime. 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  appliqué 
à line  contrée  toute  nouvelle,  & que  le  vice 
n’a  pas  encore  ravagé  , ne  peut  pas  prendie 
une  réiolution  , lorfqu’il  n a pas  befom  des 
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étrangers  pour  profpérer,  qui  1 expoferoit  à 
une  immoralité  certaine:  ce  motif  me  paroit 
fi  piaffant,  que  je  ne  balance  pas  d’avancer, 
que  fi  le  Congrès  ne  pouvant  pas  établir 
des  tribunaux  épuratoires  fur  les  frontières, 
étoit  ap pelle  à prononcer  fur  cette  queftion  , 
il  devroit  plutôt  interdire  l’entrée  à tous  les 
étrangers  ^par  la  crainte  de  recevoir  des  hom- 
mes tachés  d’infamie  , que  de  protéger  l’in- 
nocence, avec  le  rifque  de  la  confondre  avec 
le  crime. 

Limmenfe  étendue  des  Etats-Unis  ne  peut 
pas  offrir  l'uniformité  dans  les  climats  ; mais 
ils  font  tous  bons  , fi  ceux  qui  les  choififfent 
ne  fe  trompent  pas  dans  Jeur  choix.  Les 
parties  du  Sud  jufqu’au  Fotomak  convien- 
dront aux  Italiens,  aux  Portugais,  aux  Ef- 
pagnols  : les  Etats  du  milieu,  aux  français 
& aux  habitans  cjes  parties  Méridionales  de 
l’Allemagne:  les  Etats  du  Nord,  aux  Hol- 
landais , aux  Allemands  feptentrionaux  & 
aux  Polonais;  mais  fi,  fans  calculer  les  rap- 
ports des  températures,  l’on  veut  tranfplan- 
ter  un  Weftphalien  en  Géorgie  , & un  Portu- 
gais dans  le  Newhampshire  , le  premier  fuc- 
combera  fous  la  chaleur,  & le  fécond  ne  ré- 
fiftera  pas  au  froid.  Cçll  le  défaut  d’atten- 
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tion  a cet  article  important,  qui  fait  parler 
fi  défavantageufement  de  la  Géorgie  & de  la 
Caroline  du  Sud , où  fon  tranfporte  prefque 
toujours  des  Allemands,  tandis  que  fi  on  y 
envoyoit  des  Efpagnols,  ils  réfifteroient  à 
1 a chaleur  dans  ce  pays  , comme  ils  y réfiftent 
dans  1 Amérique  méridionale;  & l’on  n’auroit 
à reprocher  à ces  Etats  que  des  infalubri- 
tés  paffageres,  qui  doivent  difparoître,  ou 
diminuer  en  grande  partie  par  la  multipli- 
cation des  bras  cultivateurs.  Mais  en  atten- 
dant cette  heureufe  époque,  ceux  qui  fe 
porteront  dans  les  Etats  qui  occupent  l’ef- 
pace  qui  fépare  le  Potomak  du  Conneâicntt , ne 
feront  fujets  ni  aux  grandes  chaleurs  des  cli- 
mats du  Sud,  ni  aux  froids  rigoureux  des 
climats  du  Nord. 

On  trouve  en  général  dans  tous  les  Etats  un 
gouvernement  doux  & favorable  aux  étran- 
gers, qui  ne  diRingue  pas  le  nouvel  habitant 
de  l’ancien  : dans  tous  les  Etats  il  ne  faut  qu’un 
court  cfpacc  de  tems  à l'homme  qui  arrive, 
pour  jouir  de  tous  les  droits  pafiifs  de  ci- 
toyen , & pour  entrer  en  jouiffance  des  droits 
actifs.  Dans  aucun  , telle  religion,  ou  telle  pro- 
feflîon , ne  font  des  titres  pour  exclure  des 
offices  & des  emplois  ; c'eft  a cette  nouvelle 
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contrée  qu’a  été  accordé  1 heureux  deflin  ue 
voir  la  meilleure  de  toutes  les  religions  triom- 
pher de  toutes  les  autres  , lous  1 étendard  de  la 
paix  & de  la  tolérance  parfaite.  C eft  dans  les 
Etats-Unis,  ou  nulle  part,  que  Ion  appren- 
dra un  jour  , fi  Dieu  ne  veut  être  adoré  que 
dans  une  feule  religion  , & par  un  feul  culte. 
Chaque  homme  y eft  toujours  ce  qu’il  peut 
être,  félon  fes  talens , fa  fcience  & fon  mé- 
rite. Celui  qui  porterait  dans  les  Etats-Unis 
des  Vues  ambitieufes  , eft  appelle  a les  fatis- 
faire  un  jour  : toutes  les  places  lucratives  ou 
honorifiques  lui  font  ouvertes.  Il  n y en  a 
qu’une  dont  la  conftitution  a jugé  à propos 
de  priver  tous  ceux  qui  nétoient  pas  ci- 
toyens des  Etats-Unis  avant  fa  ratification, 
ou  qui  n’y  font  pas  nés  depuis  cette  épo- 
que. C’cft  la  préfidence. 

Un  pays  ainfi  gouverné  a des  droits  a la 
préférence  de  ceux  qui  quittent  leur  patrie 
de  gré  ou  de  force  ; il  eft  de  fa  nature  la 
patrie  de  celui  qui  celle  d’en  avoir  une  ail- 
leurs. L’égalité , qui  n’eft  qu’un  blafphême  & 
un  outrage  à l’humanité  & à la  raifon  , lorft 
qu’il  s’agit  de  l’introduire  dans  les  empires 
où  les  rangs  font  de  l’effence  du  gouverne- 
ment, eft  un  cri  d’appel  au  bonheur,  dans 
des  Etats  où  elle  e toit  établie  avant  même 
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îinftant  où  la  deftinée  les  plaça  parmi  les 
puiffances  de  f univers,  & une  fource  de 
douceurs  pour  celui  qui  a perdu  fon  rang. 
Tes  dignités  & fes  préiogatives , qui  les  ayant 
perdus  chez  lui  , ,ne  les  retrouve  pas  ailleurs , 
où  il  fe  voit  fans  ceffe  placé  au-deffous  de 
fes  égaux,  autant,  parce  que  l’opinion,  fi 
eîle  le  ménage  , ce  n’eft'qne  par  pitié  , que 
parce  qu’en  perdant  fon  exiftence  civile  & 
politique  , il  eft  rare  qu’il  n’ait  pas  perdu  auffî 
les  ri  ch  elles,  qui  font  le  piédeftal  qui  re- 
lia u fié  tout,  donne  de  l’éclat,  & fupplée  le 
mérite. 

La  liberté,  ce  mot  équivoque,  cette  pom- 
me de  difcorde  , ce  glaive  à deux  tranchans, 
ce  double  principe  malfaifant  d’infurredion 
& de  tyrannie  qui  boule verfe  les  empires 
toutes  les  fois  qu’il  eft  réveillé  dans  la  pen- 
fée  des  peuples  , confolide  les  Etats-Unis , où 
elle  a été  établie  avec  les  loix  qui  la  repriment, 
fans  qu’on  ait  à lui  reprocher  d’avoir  détruit 
les  loix  pour  s’établir.  Car  la  révolution  n’a 
pas  été  dans  les  colonies  Anglaifes  ce  que  la 
foule  penfe,  le  renverfement  de  toutes  les 
înftitutions  réligieufes,  civiles  & politiques; 
voilà  pourquoi  elle  a profpéré.  Rien  n’a  été 
abattu,  prefque  rien  n’a  été  changé,  Legou- 
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vcrnement  des  colonies  avoit  déjà  toutes  les 
bafes  de  la  bonne  repréfentation  ; mais  la  fou- 
million  à une  métropole  paralifoit  quelque- 
fois leurs  bons  effets.  Les  colons  combattirent 
dans  le  principe  pour  défendre  leurs  droits: 
ils  demandoient  l’exécution  de  la  conftitutioa 
angloife  , qui , puisqu'elle  ne  les  excluoit  pas 
de  la  repréfentation  dans  le  parlement,  re- 
connoiffoic  leur  droit  d’y  être  repréfentés,  & * 
fade  d’indépendance  ne  naquit  pas  de  fin- 
furredion  , mais  bien  du  refus  qui  leur  fut 
fait  de  voter  l’impôt  qui  devoit  pefer  fur  eux. 
Le  gouvernement  général  , qui  fut  créé 
alors  , fut  informe  ; parce  qu’il  fut  créé  avec 
précipitation  : il  fervit  cependant  aux  cir- 
conftances  : après  la  paix  il  devint  infufti- 
fant  , c’étoit  une  véritable  anarchie  & non 
un  gouvernement  ; car  les  gouvernemens 
des  divers  Etats  , quoique  dirigés  par  les 
mêmes  principes  , avoient  des  formes  diffé- 
rentes  , qui  les  empêchoient  d’arriver  à ce 
centre,  qui  auroit  dû  les  réunir  tous.  On 
fentit  le  befoin  d’une  révolution  qui  détruifit 
cette  incohérence  : ce  befoin  fut  éprouvé 
dans  le  calme  , il  fut  fatisfait  par  la  raifon. 
Chaque  Etat  s’avouant  fa  propre  foibleiTe  , 
voulut  s’appuyer  fur  un  point  concentrique  ? 
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& adhéra  à une  conRitution  qui  établit  Un 
gouvernement  général  qu  aucun  Etat  parti- 
culier ne  pourra  jamais  paralyfer , & dont 
l’eflence  confifte , en  fe  renforçant  avec  le 
tems,  à faire  circuler  dans  tous  les  membres 
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de  la  fédération,  le  même  efprit,  les  mêmes 
principes  , le  même  amour  de  la  patue  9 
en  même  tems  qu’il  a la  faculté  de  remediei 
aux  vices  particuliers  aux  differens  Etats  , 
comme  à ceux  de  la  fédération , èi  de  îepn- 
mer  le  défordre  par-tout  où  il  fe  trouve , par 
fa  propre  autorité. 

On  peut  dire  que  c’eft  à cette  époque 
que  les  Etats-Unis  ont  fait  complettement 
leur  révolution  ; car  depuis  l’indépendance 
jufqu’alors,  elle  avoit , pour  ainfi  dire,  con- 
fifté  dans  la  guerre  & dans  la  réparation  de 
la  métropole.  Dès  cet  inftant,  chaque  lé- 
giflature  a fait  fes  changemens  relatifs,  & 
fur-tout  s’eft  modifiée  de  telle  maniéré  , 
qu’aucune  d’elles  n’eft  en  contradiction  avec 
le  gouvernement  général.  De  forte  que  la 
fédération  cft  un  enlemble  , qui  marche  vers 
l’état  parfait  auffi  vite  que  les  inftitutions 
luimaines  peuvent  s’éloigner  de  1 imperfec- 
tion. 

Quoique  tontes  les  îégiflatures  parti  eu- 
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îieres  ayent  confervé  les  loix  communes 
de  l’Angleterre  ; cependant  on  ne  peut  plus 
avancer  aujourd’hui  , que  les  différens  Etats 
font  gouvernés  comme  ils  l’euffent  été  avant 
l’indépendance,  fi  Ja  métropole  n’avoit  pas 
quelquefois  intercepté  la  marche  des  loix, 
par  les  agens  fubalternes  de  fon  pouvoir 
exécutif.  Une  conftitution  générale,  bien 
méditée  & bien  difcutée  , telle  que  celle  qui 
a été  adoptée  lors  de  cette  révolution,  a 
dû  néceffairement  faire  circuler,  dans  tous 
les  rayons  qui  viennent  aboutir  au  centre  , 
un  efprit  nouveau,  créateur  de  l’analogie 
entre  toutes  les  parties  ; de  forte  que  les 
gouvernemens  particuliers  , n’ayant  de  leurs 
anciennes  inftitutions  que  ce  qui  é toi t bon  , 
font  devenus,  fans  aucun  trouble  , les  meil- 
leurs gouvernemens  connus  ; & le  gouver- 
nement général  peut  être  regardé  comme 
celui  qui  convenoit  le  mieux  à un  pays  nou- 
veau , où  un  régime  , purement  ancien  fe~ 
roit  un  rem e de  cauftique,  un  antidote  cor- 
rofif,  qui  peut  bien  n’être  qu’un  cordial, 
lorfqu’il  eft  appliqué  aux  corps  eu  di Ablu- 
tion ; mais  qui  , adminiftré  à un  corps  neuf 
& jeune  , vicieroit  les  principes  de  fa  vita- 
lité, ou  bien  l’épuiferoit  par  les  combats 
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fréquens  que  fa  vigueur  naturelle  feroit 

obligée  de  lui  livrer. 

Deux  points  efientiels  dévoient  occuper 
les  individus  choifis  pour  travailler  à la  conf- 
titution  : un  bon  efprit  guida  leurs  talens  , 
& ils  ont  déjà  obtenu  des  preuves  qu’ils  n’ont 
point  manqué  leur  but,  ainfi  qu  on  le  verra 
plus  bas.  Il  ne  fuffifoit  pas  pour  eux  de 
faire  un  ouvrage  convenable  a la  fituatiort 
préfente  des  Etats-Unis,  il  falloit  encore  que 
cet  ouvrage  fut  conçu  de  telle  maniéré , 
qu’il  pût,  avec  des  fimples  changemens , 
convenir  à chaque  période  que  ce  vafte  em- 
pire eft  deftiné  à parcourir  ; que  le  mode  pour 
opérer  ces  changemens  fut  fi  bien  fixe,  & 
les  circonflances  qui  les  appelleront , fi  bien 
prévues  en  général,  qu’il  ne  fût  jamais  né- 
ceffaire  , dans  toute  l’exiftence  de  l’empire, 
de  refaire  en  total  le  travail , plus  que  dange- 
reux, d’une  conftitution;  enfin  , que  les  va- 
riations, commandées  parles  événemens  fuc- 
ceflifs,  ne  puffent  jamais  troubler  la  tran- 
quillité publique. 

Si  on  connoiffoit  en  Europe  la  véritable 

conftitution  des  Etats-Unis,  qui  fut  difeutée 

dans  une  convention  ad  hoc  , Si  mife  en  exe 

cution  en  1788,  les  perfonnes  que  les  cou- 
rants 
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rants  des  deftinées  pouffent  vers  ce  pays  , 
h y porteraient  pas  des  craintes  d’y  rencon- 
trer des  révolutions  femblables  à celle  dont 
elles  veulent  ceffer  d être  témoins  en  Europe, 
Trop  fouvent , pour  Je  malheur  des  hommes, 
la  crainte  fait  voir  le  danger  là  où  il  n’exifte 
pas  , & les  contraint  à marcher  d’un  pas 
timide , qui  paralyfe  fes  facultés  morales  & 
phyfiques  , lorfque  toutefois  elle  ne  les  oblige 
pas  à reculer. 

Une  feule  Jedure  de  cette  conflitution , 
doit  déraciner  cette  crainte  mal  fondée  ; car 
outre  que  l’ignorance  de  beaucoup  d’Euro- 
péens, fur  la  révolution  qui  l’a  produite  fans 
truit  & fans  trouble  , prouve  que  la  raifort 
plane  fur  ce  nouvel  empire,  elle  porte  en- 
core la  preuve  , que  les  différens  change- 
mens  qu  elle  doit  éprouver  , s’opéreront  fous 
1 ttendart  de  la  tranquillité  publique  ; car 
déjà  on  lit  à fa  fuite  douze  articles  addition- 
nels , qui  ont  été  faits  depuis  fon  accepta- 
tion ; & cette  variation  eft  tout  auffi  ignorée 
des  Européens , qui  craignent  des  révolu- 
tions dans  les  Etats-Unis,  que  la  révolution 
complette  , & la  plus  complette  dont  il  foie 
fait  mention  dans  Moire , qm  a eu  lieu 
en  1787  & en  iggg. 
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Au  relie,  quand  on  n’auroit  pas  cette 
preuve  de  la-fageffe  de  la  conflitution , & 
que  féparant  le  pays  de  fon  gouvernement, 
on  voudroit  en  raifonner  par  comparaifon  ; 
fi  l'on  fait  les  rapprochemens  avec  fang 
froid,  en  s’ifolant  pour  bien  juger,  comme 
on  doit  toujours  s’ifoler  pour  juger  bien  ; 
il  en  îéfultera  l’évidence  , que  le  danger  des 
révolutions,  dans  les  E<ats-Unis  , ne  peut 
fe  faire  fentir  qu’après  bien  des  liecles. 

Une  longue  paix,  fous  un  roi  bienfaifant 
& humain  , allez  inftruit  pour  aimer  , encou- 
rager & récompenfer  les  fciences  & les  arts  9 
& malheureufement  pour  lui , la  littérature 
dangereufe  par  tant  de  côtés  , avoit  dû  ré- 
pandre fur  la  France  la  faulle  lueur  du  fa- 
voir,  car  le  Français  influencé  par  le  climat  3 
& doué  d une  imagination  fans  celle  en  exfer- 
vefcence,  a befoin  d’être  occupé  ; & il  ferok 
difficile  de  fuppofer  , pour  lui , un  autre  mi- 
lieu entre  s’inftruire  & fe  battre,  que  s’inf- 
truire  mal.  La  France  étoit  dans  un  état 
brillant  pour  les  fciences  & pour  les  arts  , 
fans  nul  inconvénient  pour  fa  tranquillité  ; 

i 

parce  que  ces  deux  carrières  ne  font  le  par- 
tage que  d’un  petit  nombre  , exigent  des  dii- 
p o fuions  particulières , font  amies  de  la  loli- 
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tude  , & fuyent  le  fracas.  Mais  la  littérature 
a tant  de  branches,  elle  s’amalgame  fi  bien 
avec  les  coutumes,  les  habitudes,  les  ma- 
nies, les  tons  , les  ridicules , & l’on  peut  dire 
les  vices,  que  puifqu  on  lui  avojt  donné  le 
tems  de  prendre  une  forme  monflrueufe  , il 
fa  1 1 o 1 1 bien  qu  elle  pioduiht  des  effets  monf° 


tiueux.  33  abord  apres  la  guerre,  chacun  fc 


tiouva  oblige  de  lire , pour  ne  pas  périr 
d ennui  : dix  ans  apres,  tous  ceux  qui  avoient 
lu,  bien  ou  mal,  fe  font  dit  littérateurs,  & 
ds  n ont  pas  attendu  que  dix  autres  années 
fuffent  écoulées  pour  sappeller  philofophes; 
mais  comme  la  philofophie  eft  f art  de  bien 
raiion ner , que  ces  philofophes  faifoient  foule^ 
& que  la  fouie  ne  raifonne  jamais  bien  , ces 
prétendus  philofophes  n’ont  pu  être  que  des 
faux  raifonneurs  , courant  la  même  carnere 

P' 

enfeignant  les  mêmes  paradoxes  que  les  eens 
de  mauvaife  foi  ; ceux  mêmes  qui  avoient 
des  bonnes  intentions  , quoique  raifonnant 


mal.  Au  premier  cri  d égalité,  toute  la  France 
a dit:  nous  femmes  égaux,  & pas  en  Fran- 
çais ne  l’a  pe.dé.  Chacun,  far  le  point  qu’il 
occupoi;  , s’eft  comparé  avec  celui  qui,  fur 
le  grand  talus  du  monde  moral  , avoit  été 
placé  , par  hazard  , au-deffus  de  lui  ; & il  is’a 


b 2, 


XX 


Introduction. 

pas  manqué  de  le  faire  defeendre  au-deffow- 
A tous  les  paradoxes  qu’il  a fallu  mettre  en 
avant  pour  tout  renverfer  , on  a été  obligé 
de  joindre  le  fyftême  le  plus  paradoxal  , 
celui  de  faire  gouverner  un  grand  empire 
par  l’éloquence,  dans  lequel  le  plus  éloquent 
renverfe  de  plein  droit  celui  qui  l’eft  moins, 
& qui  eft  plus  fage  : par  ce  fyftême  , tout  un 
pays  eft  à la  merci  des  faux  rédadcurs  des 
penfées  des  autres,  & les  bons  penfeursfont 
victimes  de  ce  que  la  nature  ne  les  a pas 
doués  d’un  talent  prefque  toujours  faux,  & 
rarement  utile  : c’eft  ainfi  qu’en  invertiflant 
tout,  fous  le  prétexte  qu’un  gouvernement 
avoit  droit  de  déplacer  les  hommes,  avec 
des  formes  cependant,  on  a multiplié  la  fa- 
culté de  renverfer  , & perpétué  le  renver- 
fement  , en  mettant  cette  faculté  dans  la 
main  de  tous  les  individus,  qui' peuvent, 
fans  être  atteints  & punis  par  aucune  loi, 
déplacer  l’homme  fage,  fans  autre  forme  que 
l’abus  de  f éloquence,  & l’influence  que  ce 
talent  a fur  l’efprit  & fur  le  cœur,  toutes  les 
fois  que  nous  ne  fommes  pas  en  garde  contre 
lui,  pour  juger  s’il  eft  l’organe  du  vrai  mé- 
rite , ou  s’il  n’eft  que  le  vil  inftrument  du 
vice  & de  l’ignorance. 
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Telle  eft  la  caufe  de  la  révolution  dans 
les  efprits  en  France  : elle  s’y  eft  opérée 
naturellement,  6c  c’eft  en  vain  que  des  in- 
dividus ne  rougu  oient  pas  de  fe  parer  de  la 
faufte  gloire  de  lavoir  provoquée,  parce 
que,  diroient-ils  , nous  avons  fu  par  où  il 
failoit  prendre  le  cœur  d’un  peuple  nombreux. 
Froteftans  , économiftes  , illuminés,  franc- 
maçons  , mécontens  & ambitieux,  voilà  les 
canaux  perfides  qui  ont  été  les  vrais  conduc* 
teurs  du  poifon  ; tous  n’ont  été  que  des 
agens,  & nulle  de  leurs  prétentions  ne  fau- 
îoit  effacer  , aux  yeux  de  la  pofténté  , le 
cachet  d infamie  que  leurs  moyens  d’exé- 
cution ont  imprimé  fur  leur  front  & fur  leur 
mémoire. 

Cette  révolution  dans  les  efprits  n’eût  ce- 
pendant point  été  dangereufe  à la  France, 
n le  nombre  de  fes  habitans  n’avoit  pas  été 
dans  une  énorme  difproportion  avec  l’éten- 
due de  fen  territoire,  & fi,  en  conféquence 
de  l’excès  de  population , la  raaffe  des  non- 
propriétaires  n’avoit  pas  excédé  d’une  ma- 
meie  effrayante  la  mafie  des  proprietaires. 
Ces  deux  circonftances  font  tellement  im- 
portantes , qu’elles  méritent  d’être  placées 
parmi  les  caufes  • car  quelque  danger  que 
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puifTe  entraîner  avec  elle  la  faufle  infime* 
tion  , iorfqu  elle  a foulevé  le  bourbier  que 
hx  rigueur  des  loix  comprimoit  dans  le  cœur 
des  hommes  corrompus,  elle  eûc  été  mi- 
puifiante  par  leur  abfence  j & manquant  ainfi 
de  moyens  d exécution,  elle  eut  pu  fervir 
de  refTource  au  gouvernement  bien  inten- 
lionne  , qui , après  1 avoir  rectifiée  , ten  eût 
profité  pour  le  bonheur  du  peuple. 

Telle  eft  la  fituation  de  la  littérature  dans 
les  Etats-Unis  ; là,  elle  y manque  des  moyens 
de  nuire  qui  Tout  favorifée  eu  b rance  , & 
le  gouvernement  attentif  à la  diriger  , a dans 
elle  une  lource  de  lumières  qui  peut  le  con- 
duire lui-même, & éclairerle  peuple  fans  dangci  ® 
Je  dis  qu  elle  y manque  des  moyens  de  nuire , 
parce  que  Ti , comme  en  France,  il  y aune 
difproportion  entre  1 étendue  du  territoire  & 
la  population  ceft  en  raifon  inverfe  ; c’eft-à- 
dire , que  là  c’eft  la  population  qui  eft  trop 
grande  , & le  territoire  étroit;  & ici , c'eft  le 
territoire  qui  eft  immenfe  , & le  peuple  peu 
nombreux  ; Sc  ce  peuple  , au  lieu  d etre  co ni- 
pofé  , comme  lepeuple  Français  , prefque  tout 
de  non  propriétaires  , a toujours  fix  proprie- 
taires à oppofer  à un  homme  qui  n’a  rien. 

Il  n’y  a que  l’orgueil  qui  fait  defendre 
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aveuglement  les  opinions  , qui  pu! (Te  & qui 
dit  pu  nier,  que  c’efi;  à f excès  de  popula- 
tion , & à Ja  quantité  des  non-propriétaires 
que  Ja  révolution  de  France  doit  tous  fes 
f accès.  Les  Etats-Unis  ne  peuvent  donc  de 
îong-tems  être  fujets  à des  révolutions  , 
puifqne  de  long-tems  ils  ne  peuvent  être  , 
ni  par  leur  population  , ni  par  le  nombre  de 
non  propriétaires  dans  la  fituation  delaFrance* 
On  pourroit  encore  raifonner  contre  les 
révolutions  dans;  les  Etats-Unis,  à l’époque 
même,  quelque  éloignée  quelle  puiffe  être; 
ou  quant  à la  population  & au  nombre  des 
non  propriétaires , ils  pourront  être  com- 
parés à la  France  , en  s’appuyant  fur  leur 
conflit u tion  , laquelle  cft  toute  dirigée  pour 
empêcher  ce  mal.  Uniquement  parce  qu’elle 
exifte  aujourd’hui , elle  empêche  que  jamais 
les  Etats-Unis  & la  France  puiffent  être  com- 
parés enfemblc  : puifqu’il  n’y  a pas  de  trace 
dans  Thiftoire  qui  annonce  que  cet  empire, 
qui  fait  l’objet  de  nos  comparaifons  , ait  eu 
une  conftitution,  bien  moins  encore,  une 
conftitution  pontive  , telle  que  celle  des 
Etats-Unis  , dont  tous  les  aâes  du  pouvoir 
exécutif  doivent  découler  , qui  déclare 

abufi f tout  ce  que  lui , ou  fes  agens  fubal* 
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ternes  pourroient  faire  de  non  Conforme  h. 
fa  teneur,  & en  vertu  de  laquelle  fur-tout, 
les  autorités  conftituées  fe  contrebalançant 
fans  fe  paralyfer  , peuvent  s’arrêter  mutuvl- 
ment  , au  premier  pas  fait  hors  de  leur  ligne , 
avant  qu’à  force  d’anticipation  de  l’une 
fur  l’autre  , l’efprit  ambitieux  ait  dirigé  l’o- 
pinion plus  en  faveur  de  celle-ci  que  de  celle- 
là  , & ait  pu  faire  naître  le  combat  dangereux 
d’une  autorité  contre  la  conftifutioti  elle- 
même  , qui  ne  manqueroit  pas  de  l’étouffer; 
ou  fi  la  conftitution  réfiftoit  à fes  attaques, 
ce  ne  feroitque  par  une  lutte  toujours  longue 
pour  le  bonheur  des  peuples  , & toujours 
meurtricre  pour  les  générations  qui  en  font 
les  témoins. 

Mais  cette  maniéré  de  prolonger  le  coup- 
d’œil  dans  l’avenir  , ne  convient  déjà  plus  à 
mon  fujet;  un  autre  après  moi  dira  ce  qui 
fera  arrivé  , ma  tâche  eft  de  dire  ce  qui  eft  ; 
or  , les  révolutions  feront  pour  long-tems 
impoffibles  dans  les  Etats-Unis  de  l’Amé- 
rique , autant  à caufe  de  leur  conftitution  , 
que  par  la  raifon  combinée  de  l’étendue  de 
Jeur  territoire  , & du  nombre  de  leurs  habi- 
tans.  Je  crois  l’avoir  démontré  jufqu’à  f évi- 
dente ? Je  ne  dois  parler  que  de  la  fituation 
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aétuelle  des  Etats-Unis,  & je  m adrefTe  aux 
générations  prélentes. 

On  a fouvent  dit,  & on  le  dit  encore, 
que  la  tranquillité  des  Etats-Unis  tient  à la 
vie  d’un  feul  homme:  celui  qui  connoît  cet 
homme,  aime  à •l’entendre  répéter,  parce 
que  c’eft  une  louange  bien  méritée;  mais  fi 
on  s’adreffoit  à cet  homme  lui-même  pour 
]e  dire  , on  feroit  étonné  de  fa  réponfe  , dans 
laquelle  on  ne  trouveroit  pas  feulement 
le  langage  de  la  modeftie,  qui  répond  à 
l’éloge;  mais  encore  l’opinion  de  l’homme 
qui  a peut-être  le  plus  penfé  fur  fon  pays  f 
comme  il  a le  moins  dit  & le  plus  fait. 

Toutes  ces  craintes  ne  font , au  vrai , que 
des  phantômes  créés  par  l’imagination  , qui 
nous  repréfente  bien  plutôt  les  objets  qui 

nous  entourent  , & les  fcènes  qui  fe  paffent 

\ 

autour  de  nous  , qu’une  perfpeétive  un  peu 
éloignée  : fi  donc  , l’homme  qui  veut  fe  tranf- 
planter  dans  les  Etats-Unis , pour  y finir  fes 
jours  en  paix,  fans  courir  les  rifques  de  voir 
ce  dangereux  fluide  révolutionnaire  cher- 

O 

cher  fon  équilibre , en  inondant  le  pays  qu’il 
auroit  choifi  pour  fa  retraite  en  Europe,  fait 
s’en  guérir  ou  s’en  garantir,  il  ne  verra, 
dans  cette  contrée,  que  la  fource  du  bon* 
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Leur;  & s’il  ne  fe  laifle  pas  influencer  par 
les  difcours  & par  les  écrits  d’un  peuple  très- 
recommandable  par  bien  des  qualités  pu- 
bliques & domeftiques,  mais  qui  ne  s’eft  pas 
encore  dépouillé  entièrement  des  préjugés 
des  métropoles  (i),,  il  fera  inébranlable  dans  - 
la  réfo.lution  d aller  fe  choifir  un  afvle  fur 
une  terre  qu’aucun  vice- n’aura  fouillé,  & 
cont  il  recevra  les  prémices,  il  commencera 
a devenir  meilleur,  desquil  ne  refpirera  plus 
l’air  de  la  corruption  : il  ira  recevoir  des 
leçons  defageiïe  parmi  les  Aborigènes  , dont 
on  lui  a donné  des  idées  fi  faufles,  en  ne  les 
appellant  que  du  nom  de  fauvages  : ils  n’ont 
pas  les  mêmes  coutumes  que  nous,  mais  ils 
en  ont  de  meilleures  ; ils  ont  fur-tout  celle 
de  pratiquer  le  bien,  dont  nous  nous  con-, 
tentons  d’avoir  la  théorie  : il  fe  hâtera  daller 
jouir  des  avantages  du  pays  le  plus  favorifé 
de  la  nature  , à qui  elle  a accordé  un  ciel 
toujours  ferein  , une  terre  féconde,  desvaf- 


(i)  On  ne  peut  pas  donner  des  confeils  à un  peu- 
ple fur  des  préjugés,  mais  on  peut  prédire  qu’un 
jour  la  nation  Angîoife  , bien  loin  de  dénigrer  les 
Etats-Unis  , n’en  parlera  que  pour  fe  glorifier  d’a- 
voir engendré  le  peuple  qui  les  habite. 
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tes  fleuves,  des  nombreufes  rivières,  te 
qui,  dans  fou  enfance  politique,  préfente 
déjà  toutes  les  reffources  des  anciens  em- 
pires , avec  des  moyens  d’accroiffement  que 
ceux-ci  n’ont  plus. 

Prefque  tout  ce  que  les  différentes  contrées 
de  l’Europe  peuvent  offrir  féparément , les 
Etats-lÆiis  le  réunifient  , avec  l’avantage  im- 
menfe,  qu’en  Europe  tout  va  en  décroif- 
fant  , & que,  dans  les  Etats-Unis,  chaque 
jour  tout  change  de  face,  par  la  rapide  pro- 
greffion  des  diverfes  branches  de  profpérité. 
En  Europe  , on  fe  croit  parfait , & on  perfec- 
tionne rarement  ; peut-être  eft-il  prouvé  dan- 
gereux de  l’entreprendre  : dans  les  Etats- 
Unis  on  jouit  de  tous  les  avantages  de  l’Eu- 
rope , mais  on  croit  devoir  tout  perfection- 
ner ,*  & tous  les  changemens  qui  doivent 
mener  à ce  but,  peuvent  s’opérer  fans  dan- 
ger. Leur  commerce  intérieur  & maritime, 
déjà  très-brillant  , augmente  tous  les  jours  ; 
l’agriculture  s’avance  à grands  pas  ; les  ma- 
nufactures de  première  nécefïîté  font  des 
progrès  rapides  ; la  population  , cette  bafe 
principale  de  leur  grandeur  , double  tous  les 
vingt  ans  ; tout  marche,  comme  dans  un 
tableau  magique  ; & l’homme,  qui,  en  Eu- 
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rope  , lorfqu’il  vieillit , calcule  les  périodes 
de  fa  vie  par  les  générations  qu’il  a vues 
difparoître  , ne  vécût  il  ici  que  foixante  ans  , 
d v oit  1 1 ois  fois  la  population  doubler  autour 
de  lui  , <St  tous  les  moyens  de  bonheur  fe 
multiplier  dans  cette  proportion. 

Les  etabliffemens  de  charité  , d’inRruétion 
éc  de  fciences  , qui  ont  demandé  tant  de 
fiecles  aux  anciens  empires,  font  déjà  dans 
les  Etats-Unis  avec  la  meme  perfeétion 
qu’en  Europe. 

Avoir  des  écoles  comme  en  Europe,  n’a 
pas  fuffi  aux  Etats-Unis  , lefquels  ne  doivent 
point  s’arrêter  fur  le  point  de  départ;  auffi 
dans  plufieurs  endroits  a. t-on  établi  des  écoles 
de  nuit,  pour  les  enfans  employés  au  travail 
pendant  le  jour.  La  religion  éclairée  a ac- 
cueilli, avec  fatisfaclion  , l’idée  de  l’ouver- 
ture des  écoles  les  jours  de  dimanche.  En 
cela , les  Etats-Unis  font  en  grande  oppofition 
avec  certains  peuples  de  l’Europe  , qui  fer- 
ment les  ecoles  par  fcrupule , & qui  ouvrent 
ce  jour-là  les  fpedacles , de  préférence  à 
tout  autre  jour  de  la  femaine. 

L’aRronomie  , fi  long-tems  obfcurcie  par 
les  aflrologues , eR  arrivée  , dans  les  Etats- 
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Unis  , purgée  des  fuperftitions  de  l’aftrolo- 
gie  , & y a déjà  recueilli  des  fruits. 

La  phyfique  y a reçu,  dans  leleétricité, 
les  découvertes  les  plus  intérelTantes  pour 
J’efpèce  humaine. 

La  chimie,  arrachée  aux  rêves  des  alchî- 
■miftes  dégagée  des  vapeurs  de  l’alchimie, 
y arrive  avec  fa  nouvelle  nomenclature , 
fans  éprouver  de  contradiction  de  la  part 
des  anciens  chimiftes , à quelques-uns  def- 
quels  on  ne  peut  pas  difputer  la  gloire  d a- 
voir  jeté  la  plus  grande  lumière  fur  cette 
fcience  ; tel  Mr.  d 'Arcë. 

En  un  mot , tout  ce  que  l’Europe  n’a 
obtenu  que  dans  fon,âge  avancé,  les  Etats- 
Unis  le  trouvent  dans  leur  berceau.  S’il  eft 
vrai  que  quelque  fcience  foit  déjà  arrivée  à 
un  certain  degré  de  perfeéhon  , tous  les  pro- 
grès qui  font  refervés  aux  générations  futures, 
fe  feront  chez  eux,  en  partant  de  ce  degré  9 
pour  perfectionner  davantage  : & puifque 
nos  idées  ne  peuvent  être  que  le  réfui  ta  t des 
impreffions,  que  lame  reçoit  par  les  organes 
du  corps,  Sc  de  la  comparaifon  qu’elle  fait 
cnfuite,  quel  tableau  plus  frappant  que  les 
Etats-Unis  pourra  être  offert  à des  imagi- 
nations, qui  prendront  leur  eroiffance  dans 
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des  climats,  qui  s’étendent  depuis  le  3ime 

jufqu’au  4fme  degré  de  latitude  fepten- 

trionale. 

Prefque  rien  ne  portera' aux  yeux  de  l’ha- 
bitant des  Etats-Unis  le  caraélere  de  l’igno- 
rance , de  la  pauvreté  & de  l’impuilTance. 
Da  ns  les  villes  tout  y préfente  le  tableau  de 
la  grandeur;  des  grandes  places,  des  rues 
larges,  alignées,  bien  pavées,  éclairées, 
ayant  des  trotoirs  de  chaque  côté  , & les 
maifons  numérotées  : la  police  de  nuit  y eft 
faite  avec  la  même  exaditude  que  dans  les 
anciennes  villes  de  l’Europe  : Londres  n’eft 
pas  mieux  gardé  par  fes  watchmen  ( hommes 
qui  veillent  ) que  les  villes  des  Etats-Unis 
parles  leurs;  & on  n’y  trouve  jamais  ces  culs- 
de-facs,  ces  carrefours,  ces  ruelles,  ces  al- 
lées, tous  ces  réduits  fombres  & cachés,  qui 
font  des  cloaques  d’infedion  , & des  repaires 
pour  les  mauvaifes  mœurs  , lefquels  abon- 
dent dans  toutes  les  villes  de  l’Europe. 

Les  routes  larges,  & commodes  pour  tou- 
tes les  fortes  de  voyageurs,  feront  tracées 
fur  des  terreins  déjà  deftinés  à cet  effet,  & 
on  ne  les  verra  pas  faifant  des  détours  inu- 
tiles & forcés,  pour  obéir  au  crédit  d’un 
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particulier  : elles  ne  feront  jamais  niai  entre- 
tenues,  parce  que  tout  le  roulage  fe  fera 
par  eau.  Aux  riches  dons  de  la  nature,  qui 
a fait  des  Etats-Unis  le  pays  le  plus  arrofé 
de  1 univers , il  fuffîra  d’ajouter  quelques 
v canaux  très-courts  , & tout  le  commerce  in- 
térieur fe  fera  par  bateaux. 

Un  empire,  auffi  vafte  que  l’Europe  (i)9 
ou  I ou  parle  quinze  langues  & des  centaines 
-de  patois,  n’aura  qu’un  même  idiome  , parce 
-que  le  gouvernement  général  & les  gouver- 
nemens  particuliers  nont  qu’une  même  lan- 
gue : il  n aura  aufîi , dans  toute  fon  étendue , 
-que  les  mêmes  poids , les  mêmes  mefures  , 
la  même  monnoie  , & la  même  junfprudenoe 
dans  les  tribunaux. 

Lorfquen  Europe  on  voyage  pour  s'inf- 
truire  <Sc  pour  connoître  Jes  détails  précieux 
qui  y font  epars  , on  eib  obhgé  de  nourrir 
ion  imagination  , pendant  des  femaiuçs 
entières,  du  tableau  de  la  mefquinene  qui 
vous  environne  dans  les  routes;  les  habitans 
dco  Etats-Lnis , en  fortant  de  leur  pays  . & 


(i)  Si  l’on  en  retranche  les  domaines  de  la  Radie 
& de  la  Porte. 
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venant  en  Europe  , approuveront  la  fenfa- 
tion  de  l’homme  qui,  à la  fortie  d’un  fpec- 
tacle  brillant  , paffe  devant  des  traitaux. 
Enfin  , les  Etats-Unis  mettront  à profit 
jufqu’à  la  derniere  adion  , & à la  derniere 
parole  de  l’Europe,  fi , en  expirant,  ainfi 
qu’ont  expiré  ses  deux  fœurs  aînées,  l’Afri- 
que & l’Afie  , elle  dit  & fait  bien  : & lorfque 
les  arts  auront  pris  chez  eux  la  place  qui  leur 
eft  naturellement  deftinée  , l’Europe  échan- 
gera fes  monumens,  tant  anciens  que  mo- 
dernes, pour  les  denrées  des  Etats-Unis, 
peut-être  même  pour  les  objets  de  leurs  ma- 
nufadures;  & que  fait-on?  ils  feront  peut- 
être  le  prix  de  fon  commerce  avec  les  Indes 
Orientales  ; car  cet  empire  , dont  l’origine 
n’a  aucun  objet  de  comparaifon  , arrivera  au 
faîte  des  grandeurs  par  des  voies  nouvelles’; 
il  s’agrandira , parce  qu’on  viendra  de  plein 
gré  fe  réunir  à lui  ; & il  ne  fe  parera  des  dé- 
pouilles des  autres  empires , que  parce  qu’il 
les  achètera.  Les  îles,  ces  filles  légitimes  de 
l’Amérique,  échapperont  à leurs  ravilleurs, 
& l’Europe  entière  deviendra  un  jour  colonie 
de  l’Amérique.  Cependant,  les  Américains 

ne  fe  feront  battus  ni  pour  le  pin  de  ca- 
dre 
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cîre  (i)  , ni  pour  le  bois  de  campêcbe  (2)  , ni 
pour  le  figuier  ($),  ni  pour  le  baume  (4), 
ni  pour  l’acajou  (5) , ni  pour  le  dattier  (6)  * 
ni  pour  la  mufcade  (7). 

Heureux  celui  à qui  un  débris  de  fortune 

a 

permettra  l’exécution  de  quelqu’un  des  plans, 
qui  font  le  fujet  du  chapitre  vingt- feptieme. 
Loin  des  villes,  & cependant  à leur  portée,  il 
créera  , en  peu  de  tems  , un  féjour  qui  aura 
tous  les  avantages  & tous  les  agrémens  de 
la  vie  rurale  : il  appellera  près  de  lui  des  ou- 
vriers de  différente  efpèce,  auxquels  il  don- 
nera facilement  de  faifance  : il  s’entourera  de 
voifins  qu’il  aura  pu  obliger  : il  n’aura  pas  des 
vaffaux , mais  il  aura  fait  des  heureux:  il  11e 
fera  pas  feigneur  , mais  il  fera  adoré.  Dans 


(1)  Il  excita  Adrien  à détruire  Jértifaîero. 

(2)  Deux  fois  l’Angleterre  & l’Efpagne  ont  été 
en  guerre  *pour  ce  bois. 

(3)  Narfez  & les  Athéniens,  Rome  8c  Carthage, 
fe  font  battus  pour  cet  arbre. 

(4)  ïi  fit  battre  enfembîe  les  Juifs  8c  les  Romains. 

($)  C’eil  une  pomme  de  dilcorde  entre  les  Br éfi liens. 

(6)  Il  y eut  dans  l’Orient  des  fréquentes  querelles 
à fon  occafion. 

(7)  Les  Hollandais  ont  fait  la  guerre  pour  elle. 

Tome  L • c 
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environ  l’efpace  de  iept  ans,  il  pouira  fe 
donner  une  grande  propriété  , dont  il  jouira 
en  paix  le  refte  de  fes  jours,  qu’il  augmen- 
tera & qu'il  améliorera,  avec  le  même  fuccès 
& la  même  facilité  qu’il  l’aura  formée.  Les 
établiffemeris  d’inftrudion  ne  lui  laifferont 
rien  à defirer  pour  l’éducation  de  fa  famille. 
11  doit  avoir  peu  de  regrets  fur  fon  exiftence 
paffée  , de  quel  pays  qu’il  ait  été  repoufle  , 
parce  que  les  honneurs  qu  il  a perdus,  le 
rang  dont  ond  a fait  defeendre  , n exilicront 
peut-être  plus  pour  perfonne , & il  aura 

échangé  le  chagrin  d’être  témoin  de  la  diffo- 
îution  totale  de  fa  patrie,  ou  au  moins,  des 
convulfions  & des  tiraillemens  qui  doivent, 
pendant  encore  long-tems , decnirer  fon  fein, 
pour  les  douceurs  de  la  vie  rurale  , qu’il 
n’eût  peut-être  connues  que  de  nom,  & aux- 
quelles il  n’eût  peut-être  pas  cru. 

Les  bontés  d’une  terre  extrêmement  fé- 
conde , adouciront  l’amertume  de  fes  fou* 
venirs  ; n’ayant  rien  laifTé  derrière  lui  qui 
puiffe  exciter  fon  ambition  , il  vivra  dans  la 
foi  i tu  de , fans  éprouver  les  rigueurs  de  cette 
philofophie  , qu’il  n’auroit  pu  fatisfaire  au- 
trefois , que!  par  des  facrifices.  Tout  le 
monde  fera  fon  égal;  mais  fes  voifins,  &, 
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tous  ceux  qu’il  aura  rendus  heureux,  l’exal- 
teront. 

Lorfque  l’Europe  é toi t en  paix  , jjerfonne 
ne  revoquoit  en  doute  que  l’on  pût  ctre 
heureux  dans  les  Etats-Unis;  mais  aujourd’hui, 
aigri  par  l’infortune,  on  veut  qu’il  ne  foit 
poffible  d’être  heureux  que  fous  le  gouver- 
nement que  l’on  a perdu.  Il  eft  tems  de  fe 
dépouiller  de  ces  préjugés,  d’autant  plus  dan- 
gereux , qu’ils  donnent  à celui  qui  les  porte 
un  ton  frondeur  fur  les*  gouvernemens  même 
par  qui  il  eft  accueilli,  qui  l’éloigne  d’autant 
plus  du  bonheur  qu’il  a intérêt  de  trouver* 
il  faut  que  ceux  qui  émigrent  vers  les  Etats- 
Unis  foient  convaincus  de  cette  vérité,  que 
fi  la  tolérance  des  opinions  eft  en  faveur  de 
celles  qu’ils  portent  , elle  favorife  auffi  les 
opinions  des  autres. 

J’ai  écrit  ce  qui  fuit  dans  un  tems  , où  les 
efpérances  des  hommes  que  la  révolution 
de  France  , ou  que  les  troubles  qu’elle  a 
portés  dans  toute  l’Europe,  avoient  chaffés 
de  leurs  foyers  , étaient  entièrement  abat- 
tues : j’étois  alors  journellement  entouré  de 
ces  vidâmes  , que  l’honneur,  la  barba  rie  & 

i 

] a perfidie  ont  plongées  dans  la  plus  profonde 

rriifere , & qui  vendent  me  demander  des 
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îeffources  pour  paffer  dans  les  Etats-Unis, 


Malheureufement  pour  eux  & pour  mon 

4. 

cœur,  je  n’avois  à leur  offrir  que  l’intention 
que  j’avois  de  plaider  leur  caufe  j il  eft  vrai 
que  j’avois  la  confolation  de  les  voir  fortir 
de  chezi  moi  un  peu  moins  découragés, 
lorfque  je  leur  avois  communiqué  ce  que 
j a 1 ! o ï s publier  pour  eux.  Je  le  livre  à la 


preffe  à cette  époque  où  un  événement  inat- 
tendu vient  de  rehaufler  les  efpérances  ; je 
juge  cependant  à propos  de  n’y  rien  changer, 
parce  que  quelque  doux  quil  foit  d efperer , 
il  faut  fe  méfier  de  ce  qui  nous  flatte  trop  ; 
& parce  que  , quoiqu  il  foit  vrai  que  cet 
événement  peut  donner  la  paix  a 1 Europe  r 
il  pourroit  bien  auffi  ne  la  donner  que  dans 
cinquante  ans.  Si  je  me  trompe  , je  ferai  heu- 
reux d’avoir  dit  une  choie  inutile.  D ailleurs, 
quelque  févérité  que  je  profeffe  en  faveur 
du  principe  qui  ordonne  de  voler  à la  dé- 
fenfe  de  la  meilleure  caufe  , je  ne  pourrai 
jamais  penfer  qu’un  pere  de  famille  , qui  a 
fauvé  quelques  débris  de  fortune,  ou  qui  ? 
loin  de  fes  foyers,  a triomphé  de  la  mifere 
par  fon  travail  , doive  s’expofer  à des  dan- 
gers pour  fou  tenir  une  caufe  jufte  , à la  vé- 
rité 9 mais  dont  les  fuccès  peuvent  être  long- 
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tems  douteux  , avant  qu’elle  foit  gagnée  ; 
iorfque  l’exiftence  d’une  femme,  de  fes  en- 
fans  3 & peut-être  d’un  pere  & d’une  mere 
âgés,  dépendent  de  fa  vie.  Je  fais  que  l’exa- 
gération ne  raifonne  pas  ainfi  ; mais  je  fais 
suffi  qu’un  jour  elle  fe  condamnera  elle- 
même  , quels  que  puiffent  être  les  événement 
futurs.  Heureux  donc  celui  qui  faura  fe  ga- 
rantir du  danger  de  fes  fophifrnes. 

Que  peut  deftrer  un  homme  que  l'infor- 
tune a placé  en  Europe  au-deffous  de  fes 
égaux,  dans  quel  pays  qu'il  choififïe;  qui 
ne  pourra  jamais  y recouvrer  fon  exiftence 
civile,  & qui  peut-être  eu  fera  chaffé  , je 
ne  dis  pas  feulement  par  le  danger  qui  le 
pourfuit  , mais,  ainfi.  qu’il  efl  déjà  arrivé 
plufieurs  fois,  par  mefure.de  fureté?  Que 
peut -il  defirer  de  mieux,  fi  ce  n’eft  une 
terre  qui  lui  rendra  fon  exiftence  civile  , 
fur  laquelle  il  n’aura  perfonne  au-defïus  de 
lui,  (c’eft  un  droit  dont  il  doit  fentir  tout 
le  prix  , à force  d'être  ahaiffé  depuis  cinq 
ans)  & où  , entièrement  libre,  il  pourra  , 
dans  une  douce  retraite,  réparer  fa  fortune 
par  un  léger  travail  , qu’il  feroit  mieux  d’ap- 
pçjler  une  heureufe  occupation  ; mettre  fes 
enfans  à l’abri  de  toute  atteinte  de  la  mi- 
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fere  ; & enfin  , après  avoir  parconrru  la  fin 
de  fa  carrière  dans  l’abondance,  la  terminer a 
fi  toutefois  fa  patrie  ne  s’ouvre  plus  pour 
lui,  ou  ceiTe  d’avoir  pour  lui  fes  anciens 
attraits,  fur  cette  terre  qui,  depuis  le  pre- 
mier jour  de  fou  arrivée  , l’aura  traite  en 
enfant  chéri. 

Il  n’y  a point  d’expatrié  qui,  fur  cette 
peinture  fidele,  ne  doive  trouver  dans  les 
Etats-Unis  une  patrie  ^d’adoption.  Les  uns 
doivent  s’y  tranfporter  avec  leurs  propres 
moyens  : les  autres  doivent  y être  conduits 
par  ceux  à qui  la  fortune  a permis  de  fe 
fauver  du  danger  fans  avoir  les  mains  en- 
tièrement vides  : il  faut  que  ce  qu’il  y a 
de  plus  dans  les  mains  des  uns  , foi t era-» 
ployé  fpécuiativement  & avec  propor- 
tion , fur  ceux  qui  n’ont  pas  allez  & fur 
ceux  qui  n’ont  rien  ; par  ce  moyen,  les 
Etats-Unis,  qui  offrent  des  terres  fertiles  & 
à bon  marché  , arracheroient  à la  mifere 
tous  ceux  qui  peuvent  encore  travailler  ; 
& les  fecours  charitables,  qui,  diflribués  en 
Europe  fur  une  trop  grande  maffe  , ne  fuf- 
fifent  à perfonae , feroient  bien  plus  fure- 
tuent  continués  , s’ils  jn’étoient  appliqués 
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qifaux  vieillards  , aux  enfans  & auxiniirmes, 
à qui  ils  fufifiroient. 

Pourquoi  des  émigrés  , de  quelque  con- 
trée de  i’Ëurope  qu’ils  paillent  être,  qn  un 
même  malheur  pourfuit  , qu’une  meme  opi- 
nion réunit  , qu’une  même  religion  doit: 
confoler,  entendroient  ils  fi  mal  leurs  inté- 

* f * * 

rets  , que  de  fe  refufer  à combiner  leurs 
moyens  entr’eux  , pour  aller  fonder  des 
colonies  dans  le  feul  pays  de  l’univers  où  T 
quant  à la  religion,  ils  jouiront  des  mêmes 
douceurs  que  dans  leur  patrie;  où,  quant 
aux  opinions , il  eft  défendu  par  la  loi  de 
les  gêner  , lorfqu’elles  ne  troublent  pas  le 
repos  public  dans  leur  manifeftation  ; où  , 
quoique  colonie  parmi  eux,  ils  feront  aufîi- 
tôt  citoyens,  nommant  leurs  adminiftrateurs 
conformément  aux  lois  , de  ou  ils  feront 
repréfentés  à la  législature  de  lEtn*.  qu  ils 
préféreront  , de  même  qu  au  congies  ! bar- 
tout  ailleurs,  on  ne  les  laillera  pas  s’établir 
en  colonie  , & le  fruit  de  la  réunion  fera 
perdu  pour  tous.  Quel  que  foit  même  le 
pays  où  on  les  admettroit , on  ne  les  laiiTe- 
roit  pas  tellement  feuls , qu’ils  ne  fuffent 
gouvernés  comme  colonie , par  des  agens 
fubalternes  du  gouvernement  ; & s’ils  ne- 
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toient  pas  enfans  de  ]a  religion  dominante 
dans  le  pays  , c’eft  en  vain  qu’ils  acheté- 
roient  les  droits  de  citoyen,  s'ils  ne  renon- 
çoient  pas  à la  religion  de  leurs  peres  ; ils 
feroient  toujours  bornés  à fexiftence  domef- 
tique  , à jamais  exclus  de  toutes  les  charges 
& de  toutes  les  repréfentations , & perpé- 
tuellement étrangers  dans  leur  nouvelle  pa- 
trie. J interpelle  ici  un  pere  de  famille  , ai- 
mant fes  enfans  , qu’il  me  dife  s’il  croit  , 
dans  le  fond  de  fon  ame  , avoir  le  droit  , 
ou  qu’il  lui  foit  permis  , lorfque  la  néceffité 
le  force  au  choix  d’une  patrie  d’adoption  , 
de  ne  pas  préférer  le  pays  ou  fes  enlans  ne 
feront  jamais  obligés  de  ternir  leur  exiftence 
morale,  par  la  tache  indélébile  de  fapofta- 
iie  , pour  avoir  l’état  civil,  qu’il  eft  contre 
nature  dans  le  cœur  de  l’homme  , de  ne  pas 
defirer  tôt  ou  tard  , lcrfqu’il  vit  en  fociété. 

Si  les  émigrés  perfiftent  à vivre  épars  dans 
les  différentes  contrées  de  l’Europe  , ceux 
mêmes  qui  ont  le  plus  fauve  de  leur  fortune 
feront  mal  à leur  aife,  parce  que  l’Europe 
ne  leur  offre  pas  des  moyens  d’augmentation  : 
pour  la  plupart,  ils  ne  font  pas  en  état  de 
faire  le  commerce,  & d’ailleurs  il  eft  prefque 
\ïu\  3 tant  il  rencontre  d’entraves.  Çeiix  qu\ 
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n’ont  que  ce  quü  faut  pour  échapper  a la 
mifere  , en  allant  aux  Etats-Unis,  s’ils  tar- 
dent encore  de  prendre  ce  parti  , ils  verront 
leurs  moyens  s’affoibiir  de  deux  maniérés  , 
leur  propre  confommation , & l’augmenta- 
tion du  prix  des  terres  , qui  a lieu  pendant 
leur  indécifion.  Enfin  , ceux  qui  ont  befoin 
de  quelques  avances  de  fonds  , defcendront 
au  niveau  de  ceux  qui  n’ont  rien;  & l’Eu- 
rope furchargée  de  pauvres,  dans  un  temps 
où  chaque  individu  fe  croit  obligé  de  ferrer 
les  cordons  de  fa  bourfe  , n’aura  plus  à offrir 
que  des  maifons  de  douleur  à ceux  qui  men- 
dieront , des  cachots  & des  fupplices  à ceux 
qui  voleront,  & un  pied  quarré  de  terre  à 
ceux  qui  fe  détruiront. 

Fâcheufe  différence  entre  cette  perfpeétive 
& celle  que  préfentent  les  Etats-Unis  ! Mais 
quelques  avantages  qu’ils  paillent  offrir,  ils 
euffent  été  bien  plus  grands  fi  on  avoir  fu 
fe  méfier  des  efpérances  , & fi  on  n’avoit  pas 
voulu  s’aveugler  fur  les  progrès  d’une  révo- 
lution , qui  venoit  de  fe  mettre  hors  de 
toute  mefure  par  le  meurtre  du  meilleur  des 
rois. 'Alors  on  avoit  encore  des  reffourccs, 
& l’on  eût  pu  bien  plus  facilement  arrêter 
les  ravages  de  la  mifere.  J etois  encore  e»n 
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France  au  commencement  de  l’émigration  , 
& je  pus  y relier  encore  après  ; je  le  pou- 
vois  d’autant  mieux  que,  dans  mon  opinion 
& dans  1 opinion  publique  , j’étois  hors  de 
l’atteinte  de  la  fàcheufe  invitation  qui  la  pro- 
voqua. Enfin  , obligé  de  fortir  lorfqu’il  n’y 
avoit  plus  de  fureté  pour  perfonne , je  ne 
balançai  pas  fur  le  parti  que  j’avois  à pren- 
dre. J’avcis  vu  plus  long-temps  le  mal , & 
de  plus  près  que  bien  d’autres  : la  longue 
éducation  que  j’avois  reçue  dans  des  prin- 
cipes de  paix  & de  modération,  m’avoit 
affranchi  de  ces  états  de  fureur,  qui  carac- 
térifent  l’efprit  de  parti , qui  obfcurciffent  le 
jugement,  & qui  empêchent  d’obferver  ; & 
je  fens  de  plus  en  plus  que  malheureufement 
j’avois  bien  vu. 

Quoique  je  fus  loin  de  prévoir  tous  les 
malheurs  qui  font  arrivés,  je  regardois  déjà 
le  roi  comme  perdu  long-temps  avant  fa 
mort  ; mais  il  en  eût  trop  coûté  à mon  cœur 
de  féconder  ce  malheureux  foupçon,  & je 

ne  convenons  pas  avec  moi-même  de  la  pof- 

* 

fibilité  de  la  fatale  cataftrophe.  Profcrit  de 
ma  patrie,  féparé  de  tout  ce  qui  étoit  cher 
à mon  cœur  , bien  convaincu  que , dans  ma 
pofition  , toutes  les  fources  de  fortune  etoienfc 
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taries  pour  moi  en  France  & en  Eu i ope  , 
ma  réfolution  de  me  tranfplanter  en  Amé- 
rique ne  put  être  ébranlée  par  aucun  rai- 
fonnement  de  mes  amis  ou  de  mes  connoif- 
fances,  q'ue  j’appellai  aveugles  volontaires, 
mais  qui  me  traitoient  de  fou. 

En  quittant  l’Europe,  je  mettois  un  grand 
efpace  entre  des  fcenes  horribles  & moi  ; 
j’adouciffoïs  par  là  mon  exiftence  : il  ne  me 
fallut  donc  pas  du  courage  pour  m’embar- 
quer. T 

Je  partis  pour  l’Amérique , fans  autre  plan 
que  celui  de  me  foumettre  aux  urconftances 
locales  d’un  pays  que  je  ne  connoiftois  pas  ; 
mais  bien  pénétré  de  l’idée  que  celui  où 
la  nature  n’eft  point  épuilée  , & par  confé- 
quent  eft  plus  généreufe  , convenoit  mieux 
à mes  médiocres  facultés  que  tout  autre. 
Tous  les  rêves  qui  remplirent  l’efpace  en- 
nuyeux d’une  traverfée,  ne  purent  me  répa- 
rer de  cette  théorie.  Je  m’étois  embarqué 
de  préférence  fur  un  vaifleau  frctcé  pour 
Philadelphie , pour  me  trouver,  dès  mon  ar- 
rivée , dans  le  climat  de  la  Penfylvanie  , que 
j’imaginois  être  celui , de  toute  l’Amérique  , 
qui  convenoit  le  mieux  à un  habitant  de 
la  France, 
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J’arrivai  à Philadelphie  , ou  je  fus  obligé 
de  me  repofer  des  fatigues  de  la  traverfée. 
Pendant  le  fejour  que  je  fis  dans  cette  ville  , 
je  rendis  mes  lettres  de  recommandation. 
Je  m’acquittai  envers  les  habitans,  dont  j’ai 
reçu  1 accueil  le  plus  affable  , des  devoirs 
d’un  étranger  qui  vient  demander  l’adop- 
tion ; & fans  perdre  de  temps  , j’entrepris 
un  voyage  dans  l’intérieur  des  Etats,  très- 
p relié  d’accélérer  mes  connoiffances  , pour 
acheter  des  terres  avec  fagefl'e  & difeerne- 
ment  ; ne  voulant  fur  - tout  pas  attendre, 

p 

pour  faire  une  acquifition  , qu’elles  fu fient 
hauffées  de  prix,  par  l’arrivée  de  nouveaux 
colons  ; car  chaque  navire  apportant  des 
Européens  , qui  mouille  dans  un  port  des 
Etats-Unis,  fait  augmenter  la  valeur  des 
terres.  Celui  fur  lequel  j’étois  arrivé  , ou 
j’avois  eu  foixante  - neuf  compagnons  de 
voyage , eut  cette  influence:  l’acre  de  terre 
valoit  plus  le  lendemain  de  fon  arrivée  que 
la  veille. 

Le  mauvais  fuccès  qui  avoit  accompagné 
les  entreprifes  faites  dans  des  grandes  diftan- 
ces  des  villes  , & tous  les  inconvéniens  atta- 
chés à ces  fortes  d’établiffemens  dans  l’inté- 
rieur des  terres,  tels  que  Je  feioto  ; quoique 
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ce  foit  un  moyen  d’acheter  une  propriété 
à meilleur  marché , m’avoit  f é paré  de  tonte 
idée  de  faire  de  femblables  tentatives  , de 
forte  que  je  partis  de  Philadelphie  avec  le 
de  Hein  de  vifiter  les  terres  défrichées  , habi- 
tées & exploitées,  & enfuite  défaire  choix 
d’un  terrein  dans  le  voifinage  de  quelqu’une 
de  ces  terres,  pour  y former  mon  établiffe- 
ment  : car  quelque  attentif  que  foit  le  gou- 
vernement à accorder  des  chemins  , je  jugeois 
qu’il  valoit  encore  mieux  fe  placer  là  où  ils 
finiffent,  & font  continués  à mefure  que  des 
nouvelles  habitations  l’exigent , que  d’avoir 
la  peine  de  les  demander,  & d’attendre  qu’ils 
foient  faits  , quand  on  les  a obtenus.  Je  dis 
où  les  chemins  finiffent  , parce  que  j’étois 
réfolu  de  ne  pas  acheter  des  terres  déjà  cul- 
tivées , lefquelles  font  trop  cheres , & ne 
peuvent  pas  convenir  à un  homme  qui  a le 
courage  & la  force  de  faire  l’ouvrage  de 
l’agriculture  dans  fon  entier. 

Je  m’enfonçai  donc  dans  ces  forêts  , au fïî 
- antiques  que  le  monde,  avec  une  perfonne 
dont  l’expérience  , en  matière  de  terre,  a 
beaucoup  éclairé  mes  obfervations  , & a en- 
richi mon  porte-feuille  de  notes  très-intéref- 
fantes.  Mon  intention  étoit  de  m 'éloignés: 
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des  villes  : je  conjeclurois  déjà  qu’on  devoifc 
y éprouver  de  la  féchereffe  ; j ai  depuis  eu 
l’expérience  , qu’elles  ne  font  pas  le  féjour 
qui  convient  le  mieux  à un  étranger  qui  ne 
fait  pas  le  commerce. 

Lorfqu’on  ne  voit  de  la  Penfylvanie  que  fa 
capitale  & fes  environs,  on  eft  obligé  d’être 
frappé  de  l’excès  de  défrichement,  car  les 
maifons  de  campagne  , malgré  le  befoin 
qu’elles  auroient  d’être  garanties  du  foleil  , 
y font  très  -folitaires  , & expofées  à toute 
fon  ardeur.  Tels  furent  les  ravages  de  la 
guerre,  & depuis  on  ne  s’eft  pas  occupé  de 
les  réparer  ; mais  a-peu-pres  a dix  mi  les  de 
Philadelphie  on  commence  à être  dans  un 
pays  nouveau  , & Poli  ne  peut  plus  fe  plain- 
dre de  ce  que  la  terre  eft  dépouillée . d’ar- 
bres. Le  tableau  change  à chaque  pas  , & 
préfente  aux  yeux  de  l’Européen  des  vues 
pittorefques  entièrement  neuves  pour  lui. 
Né  dans  un  pays  ufé,  d croit  voir  la  nature 
dans  fa  grande  beauté  , la  ou  il  voit  des 
rochers  affreux  & des  montagnes  qui  fe 
montrent  nues  de  toutes  parts.  En  Amérique 
la  nature  a encore  toute  la  pudeur  de  h 
virginité  , à peine  elle  cfe  fe  découvrir  ;ei!e 
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a toute  la  fraîcheur  de  la  jeuneffe  , on  ne 
fe  doute  prefque  pas  que  la  terre  renferme 
des  rochers  & un  tuf  , tant  les  angles  qu’elle 
cache  fe  trouvent  arrondis  par  l’embonpoint 
qui  les  recouvre.  Un  peintre  d’Europe,  qui 
ne  connoît  que  ce  qui  l'entoure,  s’il  venoit 
en  Amérique,  cefferoit  de  croire  qu’il  peint 
la  plus  belle  nature , lorfqu’il  nous  repré- 
fente la  pâleur,  les  rides,  les  cavités,  & 
fur-tout  la  prefque  nudité  de  la  terre. 

J’ai  été  frappé  de  la  beauté  des  arbres  9 
autant  que  de  la  nuance  de  leur  verdure. 
Quand  on  découvre  , à une  certaine  diftance  , 
la  continuation  des  forêts  , on  croit  prome- 
ner fa  vue  fur  un  pré  bien  arrofé,  tant  les 
feuilles  des  arbres  ont  de  la  fraîcheur  ; ce 
qui,  fans  doute,  eft  dû  à la  pureté  du  fuc 
qui  fert  à les  colorer,  lequel  n’a  jamais  été 
fouillé  par  le  contaél  d’une  feve  artificielle. 
Les  maffes  préfentent  les  irrégularités  de  la 
nature  libre , & non  pas  ces  vides  forcés 
que  nous  admirons  dans  nos  bois,  & qui 
ne  font  dûs  qu’à  la  hache,  & au  befoin  qui 
les  a commandés.  ; 

Ainfi  avançant  chaque  jour  par  des  routes 
très-praticables,  ou  par  des  voies  que  je  mç 
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frayois  moi-même,  je  fentois  chaque  jour 
mon  avide  curiofité  s’augmenter  en  propor- 
tion de  ce  qu’elle  étoit  fatisfaite.  Je  trouvois 
fréquemment  des  habitations,  & j’ai  eu  cent 
fois  l’occafion  d’obferver  les  différentes  for- 
tes d’exploitations , relatives  à la  richeffe  des 
cultivateurs.  Je  pafferai  fous  filence  ici  une 
infinité  de  détails,  qui  auront  leur  place 
naturelle  dans  les  divers  chapitres  de  l’ou- 
vrage ; mais  je  crois  devoir  arrêter  une  mi- 
nute l’attention  du  leéleur  fur  la  propriété 
d’un  Allemand  * laquelle  j’ai  parcouru  & 
examiné  avec  un  foin  particulier.  Il  yja. 
environ  deux  ans;  il  étoit  dans  fa  trente- 
deuxieme  année  : il  y avoit  alors  fept  ans 
qu’il  avoit  formé  fon  établiffement.  Il  avoit 
acquis  foixante  acres  de  terre  , à vingt-cinq 
fchellings  l’acre,  ( ( ) lefquels  on  lui  donna 
entièrement  l\  crédit , parce  qu  il  n avoit  nul 
moyen  de  les  payer.  Depuis  cette  époque  , 
il  a fatisfait  le  vendeur  ; il  a vécu  , lui,  la 
femme  , deux  enfans  & un  domeftique  ; il  a 
défriché  trente-cinq  acres  , qui  lui  rendent 
encore  , à ce  qu’il  m’a  affure , trente  fois 


(i)  Dix  fept  livres  tournois. 
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îa  femence  chaque  année,  quoiqu’il  ne  les 
ait  jamais  fumés  ; il  eftime  que  les  acres  qu’il 
a achetés  à 25  fchellings  , valent  aujourd’hui 
au  moins  cent  : fon  intention  n’eft  pas  de 
vendre,  au  contraire,  il  vient  d’augmenter 
fon  etabhffemen  t : fes  économies  lui  ont 
permis  de  bâtir  une  maifon  qui  ]ui  coûtera  * 
tous  frais  faits,  environ  7000  liv.  tburn.  (2} 
J’ai  examiné  avec  attention  , dans  la  pro- 
priété de  cet  homme  vraiment  laborieux  & 
intéreffant , les  défrichemens  faits  en  cernant 
les  arbres  : ils  font  très -peu  difpendieux  * 
coûtent  peu  de  peine  , & donnent  le  même 
produit  que  les  défrichemens  complets.  Ils 
conviennent  par  conféquent  à l’homme  qui  7 
ayant  befoin  du  fruit  de  la  récolte  , n’a  pas 
les  moyens  de  dépenfer  les  Tommes  néceffai- 
res  pour  l’entier  défrichement.  Le  procédé 


(2)  Cette  maifon  a cinq  croifées  de  face,  très-éîoi- 
gnées  les  unes  des  autres,  une  belle  cave,  quatre 
grands  falons  au  rez*de- chauffée , avec  des  dégage* 
niens,  fi  on  vouloît  en  faire  des  chambres  a lit-»  une 
cuifine  & des  offices  : le  premier  étage  a une  diftribu- 
tion  différente  , & donne  une  affiez  grande  quantité 
de  chambres  à coucher:  au. deffus  font  des  greniers 7 
& des  chambres  pour  les  domefliques. 
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cft  très-fimple  ; il  confifte  à faire  une,  en- 
taille circulaire  , de  la  profondeur  d’un  pouce, 
au  tronc  de  l’arbre  , à un  pied  & demi  au- 
de  (fus  de  terre.  C’eft  un  moyen  fur  d’inter- 
cepter la  feve  , & l’arbre  périt  infailliblement» 
Tous  les  temps  de  l’année  font  propres  à 
cette  opération  ; mais  le  moment  le  mieux 
choifi  fera  celui  où  l’entaille  doit  naturelle- 
ment empêcher  la  feve  de  defcendre  dans 
la  racine. 

Un  homme  qui  n’a  que  fes  bras  peut , dans 
une  année  , fans  fe  fatiguer , cerner  les  arbres 
de  fept  à huit  acres,  brûler  les  brouffailles y 
enclorre  fon  champ  , gratter  la  terre  avec  fa 
pioche  , & faire  tous  les  ouvrages  qui,  dans 
les  défrichemens  , doivent  précéder  la  fe- 
mence.  Celui  donc  à qui  on  donnerait  la 
provifion  , en  différais  comeftibies  , nécef- 
iaires  pour  vivre  un  an  , pouvant  recueillir 
à la  première  récolte  au  moins  45  boiffeaux 
de  maïs  par  acre  , fe  trouveront  dès  ce  mo- 
ment en  état  de  payer  les  avances  qu’011  lui 
auroit  faites,  de  pourvoir  à la  culture  des 
acres  défrichés  , d’augmenter  fes  défriche- 
mens , & de  fa tisfaire  à fes  befoins  de  fub- 
fiftance  ; mai$  il  feroit  parfaitement  à fou 
aï  fe  9 û on  lui  donnait  des  époques  plus 
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reculées  pour  le  rembourfement  des  fommes 
qu’on  lui  auroit  avancées. 

J’eus  occafion  , dans  mes  courfes,  de  pafler 
dans  cet  endroit  où  fe  fait  la  jondion  des 
deux  branches  de  la  Sufquehanna.  Je  trouvai 
la  deux  villes  , a-peu  près  fur  Je  même  point; 
Sunbury , fitué  fur  une  efplanade  , au  bord 
de  la  riviere  , immédiatement  après  la  jonc- 
tion ; & Northumberland , placé  précifément 
dans  l’angle  décrit  par  les  deux  branches, 
là  où  elles  fe  joignent.  Après  la  pofition  de 
Newyork , qui  eft  peut-être  la  pofition  la  plus 
lieureufe  pour  l’agrément,  & la  plus  riche 
pour  le  commerce  , qui  exifte  dans  le  monde, 
il  me  fembla  voir  que  Northumberland  étoit  le 
point  des  Etats-Unis  qui  réunifient  le  mieux 
ces  avantages  dans  l’intérieur  des  terres. 

La  ville  eft  bâtie  fur  un  coteau,  d’où  l’on 
promene  la  vue  à la  fois  fur  les  deux  bran- 
ches de  la  riviere  & fur  leurs  eaux  réunies, 
qui  coulent  en  droite  ligne  devant  elle  , en- 
viron un  mille  & demi , & dont  la  brillante 
perfpedive  eft  pour  les  habitans  une  des 
plus  belles  propriétés  pittorefques  qui  foit 
offerte  aux  yeux  des  hommes.  La  riviere  eft 
afiez  large  pour  former  des  îles  , que  l’on  ’ 
diftmgue  bien  clairement , & qui  ne  font  pas 
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le  fimpîe  ornement,  mais  la  véritable  opu- 
lence du  payfage. 

Je  m’arrêtai  non  loin  de  là,  chez  un  bon 
vieillard  , le  patriarche  de  la  contrée  , nommé 
Marris  , qui  le  premier  avoit  reconnu  beau- 
coup de  terres,  qui  enfuite  furent  achetées 
par  les  Etats,  & depuis  revendues  à des  par- 
ticuliers : il  voulut  bien  diriger  ma  courfe 
par  les  endroits  les  plus  agréables  : il  m’en- 
gagea à continuer  vers  foueft  jufqu’à  Toby 
Creck  , en  m’affurant  que  je  trouverois  fré- 
quemment des  habitations,  & qu'entre  le 
Bald  Eagle  & pluheurs  autre  rivières  qui  ont 
leur  embouchure  dans  la  Sufquehanna , j’aurois 
infailliblement  de  quoi  fatisfaire,  à la  fois, 
ma  curiofité  & le  principal  objet  de  mon 
voyage.  En  effet , je  trouvai  là  une  terre 
excellente,  meublée  de  tous  les  arbres  pré- 
cieux de  l’Amérique  , & un  payfage  coupé 
grandement,  que  je  comparerois  avec  défa- 
vantage,  fi  je  voulois  rappeller  à la  mémoire 
du  lecteur  les  jolis  coteaux  de  la  Champagne 
du  côté  d’Epernay , & aux  environs  de 
Rheims  , ou  bien  cette  partie  de  la  Suifle 
qui  eft  cultivée. 

Je  vis,  dans  la  propriété  de  ce  vieillard, 
la  maniéré  limple  d’extraire  le  fuc  de  fera  hic  : 
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cîle  confifte  à faire  à l’arbre  une  entaille 
oblique,  ou  un  trou  avec  une  tariere  , dans 
lequel  on  infinue  un  tuyau  conducteur. 
Chaque  arbre  rend  environ  douze  pintes  de 
liqueur  pai  jour  : jl  faut  1 pintes  pour 
faire  une  livre  de  fucre.  La  liqueur  coule 
environ  fept  femaines.  Le  procédé  chimique 
fe  fait  par  1 évaporation.  Les  inftrumens  né- 
ceffaires  font  fimples  & peu  nombreux.  Le 
bois  ne  coûte  rien. 

Il  y a auiïi  une  autre  qualité  d’érable  très- 
commune  en  Fenjylvanie , mais  moins  pré- 
cieule:  c’cft  le  ficcomore.  J’en  ai  vu  , dans 
la  propriété  de  ce  bon  vieillard , qui  ont 
une  hauteur  étonnante  , & vingt  pieds  de 
•circonférence. 

L’Européen  fenfible  au  payfage,  & qui, 
en  quittant  l’Océan  , a remonté  quelqu’une 
des  grandes  rivières  qui  traverfent  les  Etats- 
Unis  , éprouve  des  jouifTances  à la  vue  feuje 
de  leurs  bords  ; mais  il  eft  dans  le  ravine- 
ment , lorfque  voyageant  fur  cette  terre 
vierge,,  il  eft  fans  cefife  entouré  du  double 
tableau  de  la  fécondité  & de  la  profpérité  ; 
lorfqu’il  voit  un  pays  arrofé  avec  une  géné- 
rofité  prodigieufe,  par  des  fleuves,  des  ri- 
vières & des  torrens  , dont  les  eaux  limpides 
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& criftallines  feront  encore  pendant  long% 
temps,  des  réfervoirs  purs  & naturels  des 
poiffons  les  plus  délicats. 

Souvent,  & fans  aucune  peine  pour  choi- 
fir  le  point  d’obfervation  , je  voyois*au 
même  inftant  d’un  côté  la  nature  telle  quelle 
fut  depuis  le  commencement  du  monde  * 
un  océan  de  verdure  , une  immenfe  forêt 
que  le  vent  fait  onduler,  & que  des  fleuves 
majeftueux  ferpentant  noblement , intercep» 
tent  par  leur  couleur  argentée;  tandis  que 
de  l’autre , je  promenois  ma  vue  fur  le  tableau 
le  plus  pittorefque  , un  réfultat  compofé  de 
la  nature  & de  l’induftrie  humaine , que  pré- 
fentent  des  vallées  & des  plaines  défrichées, 
enrichies  de  hameaux  & de  villages,  ornées 
de  vergers  & de  prairies  couvertes  de  bef- 
tiaux  de  toute  efpece  , le  tout  relevé  par  le 
contrafle  des  couleurs  naturelles  de  chaque 
production. 

J ai  vu  peu  d’endroits  dans  mes  courfes 
de  l’intérieur  des  terres  , ou  je  pus  n etre  pas 
heureux  : j’en  ai  vu  innombrablement  qui  em- 
barralTeroient  mon  choix,  & que  je  n’ai  pu 
quitter  fans  peine  , lorfqu’enfin  , if  fa,Jut 
mettre  un  frein  à-cette  avidité  , qui  augmen. 

* '•  * *-  ■ < ' V-  *•  ’ ••  • - ■ > * 
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toit  à mefure  qu’elle  fe  nourrifloit  H abon- 
dance, & reprendre  le  chemin  des  villes. 

J’ai  trouvé  dans  l'intérieur  des  terres  cett« 
affabilité,  ce  caraélere  communicatif,  cette 
phifionomie  hofpitaliere  qui  féduit , & ravit 
Tarne  d’un  étranger;  cependant  fhofpitalité 
n’y  a pas  tant  d’effets  retroadifs  fur  celui  qui 
l’exerce  , que  dans  les  villes  de  côtes  , où 
l’habitant  peut  lui  faire  prendre  envers  l’étran- 
o-er  cent  formes  différentes.  Si  les  villes 

O 

avoient  toujours  cet  avantage  fur  les  cam- 
pagnes, dans  l’exercice  des  vertus,  il  fau- 
droit  auffi-tôt  deferter  les  champs.  Mais  1 ha- 
bitant des  campagnes  a des  jouiflances  que 
l’habitant  des  villes  n’a  plus.  C eft  une  tran- 
quillité & une  fureté  poffédées  a un  fi  haut 
degré,  que  quel  que  foit  l’état  de  fa  ferme  f 
de  fes  beftiaux  , de  fes  ameublemens , il  ne 
craint  point  l'homme  qui  n’a  rien  , il  ne  met 
jamais  de  ferrure  a fes  portes. 

Dans  la  tranquillité  des  bois,  ôc  au  milieu 

des  parfums  d une  végétation  entièrement 

vierge  , j’avois  cependant  éprouvé  un  vuide. 

Auffi  malheureux  hors  de  ma  patrie  que  mes 

amis  qui  n’avoient  pu  en  fortir,  je  n’avois 

jamais  fenti  le  befoin  de  m’en  voir  entouré  ; 

mais  là , où  toutes  les  fourccs  pures  du  bon- 
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heur  avoient  un  peu  fubmergé  les  fouvenîrs 
douloureux  , j’éprouvois  de  la  peine  à ne  pas 
partager  mes  jouiflances  avec  eux.  Le  fdence 
des  bois  , J’empire  fouverain  que  j’exerçois 
fur  le  tems , donnoient  à mon  imagination 
une  grande  liberté  pour  les  rêves.  Je  me 
xapprochois  de  mes  amis  par  la  penfée  , en  mé- 
di  tant  fur  les  moyens  de  les  attirer.  Je  faifois 
des  plans  d’établiffemens  ; mais  comme  les 
amis  ne  font  jamais  bien  nombreux,  mes  plans 
n’étoient  pas  valtes  : cependant  je  ne  vou- 
lons pas  que , fur  une  terre  nouvelle  5 
leur  réunion  fût  fujette  aux  inconvénient 
trop  connus  en  Europe,  lorfque  les  amis  fe 
rapprochent  de  telle  maniéré  , qu’ils  ont  des 
Intérêts  en  commun , ou  que  les  uns  fe  trou- 
vent fupérieurs  aux  autres,  par  les  dons  de 
la  fortune.  Alors  je  faifois  des  loix  , par 
lefquelies  j’éloignois,  fur-tout,  les  effets  fu- 
neftes  de  l’intérêt  , & les  dangers  de  l’ingra- 
titude. Tous  les  jours  je  jettois  mes  idées 
fur  le  papier. 

J’eus  bientôt  parcouru  le  cercle  étroit  de 
l’amitié  , & j’étois  encore  dans  les  bois  : je 

J’étendis  fur  mes  connoiffances  , & de  là  fur 

/ 

tous  mes  malheureux  compatriotes.  Mon 
imagination  s’échaiiffoit  en  parcourant  un 
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champ  plus  étendu , & fon  ardeur  angmen- 
toit  en  proportion  de  l’infortune  & de  la  mi- 
fere  de  ceux  qui  en  étoient  l’objet.  Je  dreffois 
des  plans  de  colonies  ,*  & comme  il  y avoit 
dans  mon  fait  beaucoup  de  conje&ures,  je 
les  variois  félon  que  les  différentes  chances 
s’offroient  à mon  efprit  ; mais  j’étois  pauvre  ; 
& dans  ces  bois  oùje  voulois  qu’on  vînt  cher- 
cher le  bonheur,  je  ne  poffédois  rien.  De 
forte  que  ce  vaiffeau  , à qui  je  faifois  faire 
pleine  voile  pour  aller  foulager  tant  de  mal- 
heureux , venoit  à chaque  inftant  fe  brifer 
fur  ma  propre  mifere. 

Cependant,  je  careffois  mes  rêves,  & je 
n’ai  jamais  celle  de  les  nourrir  pendant 
mon  féjour  dans  les  villes  ; jufqu’à-ce  qu’enfin 
je  m’identifiai  fi  bien  avec  eux  , qu’ils  devin- 
rent pour  moi  une  véritable  affaire.  Je  traitai 
avec  des  grands  propriétaires  de  terre, 
j’obtins  d’eux  des  conditions  douces  , & je 
quittai  Fhiladelphie  , en  portant  avec  moi 
tous  les  moyens  que  les  Etats-Unis  pou- 
voient  fournir  à mes  vues. 

Je  fuis  arrivé  en  Europe  ; j’ai  commu- 
niqué mes  plans  à des  Anglais,  à des  Hol- 
landais , à des  Allemands  ; & ces  trois  peu- 
ples , qui  ont  été  fi  généreux  & fi  hofpitaliers 
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envers  les  expatriés , fe  font  toujours  rc, 
fufés  à leur  accorder  de  la  confiance  pour 
ce  que  je  leur  propofois.  Us  n’ont  jamais 
voulu  croire  que  la  plupart,  parmi  eux, 
étoient  en  état  de  travailler;  que  beaucoup 
d’entr’eux  n’avoient  jamais  quitté  leur  terre 
ou  leur  village,  où  ils  avoient  durci  leurs 
mains  dans  les  travaux  de  l’agriculture, 
lorfque  le  point  d’honneur,  comme  par  un 
effet  de  tonnerre , vint  les  tranfporter  fur 

les  bords  du  Rhin  , pour  fubftituer  un  fufil 

/ 

à la  charrue. 

On  n’a  jamais  voulu  croire,  que  la  plu- 
part des  émigrés,  de  quelque  contrée  qu’ils 
foient , enfeignés  par  le  malheur  , balotés 
& trompés  par  ceux  en  qui  ils  mettoient 
toutes  leurs  efpérances , ne  perfifloient  dans 
leurs  idées  de  rentrer  bientôt  dans  leur  pays, 
que  parce  qu’elles  font  pour  eux  la  feule 
planche  de  falut » & parce  qu’il  ne  s’eft  ou- 
vert devant  leurs  yeux  aucune  perfpedive 
qui  pût  les  diftraire.  Un  feul  petit  efiai  eût 
prouvé  à ces  trois  nations  , que  celui  qui 
avoit  eu  le  courage  d’abandonner  foyers , 
femmes  & enfans,  & qui  avoit  fu  vivre  dans 
l’eau  & fur  la  paille  , de  diette  & de  pam 
noir,  uniquement  pour  fatisfaire , je  ne  dis 
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pas  a l’honneur  en  lui-même  , mais  a un  pré- 
jugé de  l'honneur,  avoit  le  bon  cfpnt  e 
réfléchir  fur  fa  mifere , & de  faire , pour  en 
fortir  , un  travail  beaucoup  moins  pénible, 
mipofe  par  la  raifon. 

Tous  mes  plans  étoient  fondés  fur  la  con- 
fiance de  la  part  de  ceux  qui  auroient 
avancé  des  fonds , & fur  la  délicateffe  à 
remplir  les  engagemens  de  la  part  de  ceux 
qui  dévoient  recevoir  ces  avances.  Je  voulois 
que  les  premiers  fiffent  de  grandes  fortunes, 
en  faifant  une  bonne  adtion  ; & les  féconds, 
par  un  travail  peu  fatiguant,  mais  affidu  , 
euffent  échangé  la  mifere  & les  dangers  de 
l’oifiveté  , pour  un  état,  j’ofe  dire,  au-deffus 
de  la  médiocrité. 

Tant  de  réfiftance  m’a  enfin  obligé  de  me 

détacher  de  mes  rêves,  & je  n ai  pu  , & je 
ne  puis  offrir  à tous  ceux  qui  en  étoient 
l’objet , que  l’ouvrage  que  je  mets  aujour- 
d’hui fous  preffe. 

Comme  l’hiftoire  de  l’Amérique  en  gé- 
néral , non  plus  que  celle  des  Etats-Unis  , 
n’appartient  point  a mon  fujet  , je  laide  au 
ledeur  le  foin  de  compulfer  les  livres  qui 
en  ont  traité.  Mais  peut-on  fixer  un  infant 
fes  regards  fur  l’Amérique,  fans  payer  un 
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tribut  à la  mémoire  de  ce  grand  homme  qui 
nous  la  fit  connoître  ! Il  faut  que  les  géné- 
rations préfentes  , qui  jouiffent  des  avan- 
tages dus  a fes  découvertes,  mettant  leurs 
fentimens  en  oppofition  avec  J '.ingratitude 
de  fes  contemporains,  falfent  reffqrtir  la 
gloire  de  Cristophe  Colomb  , qu’ils  laif- 
lerent  fous  un  nuage,  en  permettant  que  le 
nom  d’un  impofteur  s’éternifât  à la  place 
du  fien.  Il  faut  auffi  que  les  autels,  élevés 
chaque  jour  parla  reconnoiffance,  dans  le 
cœur  des  habitans  de  cette  ancienne  par- 
tie du  globe  , qu  il  ofa  mettre  dans  la 
balance  de  fon  génie,  le  vengent  de  ce  que 

nulle  part  en  Amérique  on  ne  trouve  fa 
ftatue. 

Les  étabhiïemens  furie  territoire  des  Etats- 
Unis  ont  différentes  époques , qu’il  me  fuffira 
d indiquer.  Elles  n’appartiennent  à mon  fu- 
jet , qu’en  tant  quelles  rappelleront  au  lec- 
teui  la  voie  qui  a conduit  l’Amérique  Sep- 
tentrionale à l’état  où  elle  fe  trouve  aujour- 
d’hui. 

Je  place  la  première  époque  en  1584,  le 
G févner.  Cette  année  , la  reine  Elifabeth 
accorda  deux  patentes  , l’une  à Adrien  Gilbert , 

& 1 autre  au  chevalier  JValt cr  Ralcigii  , por- 
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tant  Finvefliture  de  toutes  les  terres  qu’ils 
découvriroient  en  Amérique,  avec  la  claufe 
d’y  établir  un  gouvernement  conforme  aux 
principes  de  celui  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  chevalier  Walter  envoya  auffi-tôt  des 
vaififeaux  à la  découverte,  & dès  le  mois 
de  juillet  fuivant,  il  fut  en  état  de  prendre 
poffefiion  d’un  vafle  pays,  qu’il  appeîla 
Virginie , en  l’honneur  de  la  reine  Elifabet/i. 

Walter  & Gilbert  firent , pendant  vingt  ans, 
tous  les  efforts  poiïibles  pour  fonder  des 
colonies;  mais  ce  fut  en  vain  : il  eft  conf- 
iant qu’en  1606,  c’eft-à-dire , cent  quatorze 
ans  après  la  découverte  de  l’Amérique , il 
n’y  exifloit  encore  aucun  établiffement , 
depuis  la  Floride  jufqu’en  Groè'nlande. 

La  fécondé  époque  date  de  la  charte  de 
Jacques  Premier , a qui  il  plut  de  divifer  la 
Virginie  entre  deux  compagnies  , l’une  appellée 
de  Londres , & l’autre  de  Plimout/i  ; ces  deux 
compagnies  eurent  plus  de  fuccès  que  Ra- 
Ici  g h & Gilbert  : la  première  , par  les  foins  de 
lord  Delaware  , réufiit  à former  un  étabiiffe- 
ment  fur  la  riviere  James  , qui  ne  fut  plus 
interrompu  ; & la  fécondé  eut  le  même  fuc- 
cès dans  le  Nord  , où  furent  fondées  les 
colonies  depuis  appellées  la  Nouvelle  Angle» 
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terre  , 6c  qui  eurent  pour  principal  & preitiief 
fondateur  un  nommé  Robintfon  , qui  ayant 
été  obligé  de  quitter  l’Angleterre  à caufe  de 
fes  opinions  religieufes,  vint  fonder  Ply - 
moût  h , avec  quelques-uns  de  fes  compa- 
gnons. 

La  troifieme  époque  , eft  la  fondation  de 
chaque  Etat  en  particulier. 

Le  Newhampshire  fut  fondé  en  162 J , par 
John  Maffon , qui  vint  s’établir  à l’embou- 
chure de  la  Pifcataqua  , avec  quelques  fa* 
milles  anglaifes. 

Le  Majfachufdt  dut  fon  origine  , en  162%  f 
à John  Endicot , qui,  avec  fa  famille  & un 
petit  nombre  d’amis,  vint  fonder  Salem, 

L’établifTement  fait  par  Mr.  Henwich  à 
Faibrook  , près  de  l’embouchure  du  Connec- 
ticutt  , en  163  f , eft  la  fource  de  l’Etat  du 
Conneciicutt. 

Rhodeisland  fut  le  fruit  de  la  perfécution, 
William  Roger , perfécuté  par  fes  freres  de 
Plymouth  , fe  fépara  d’eux  , & vint , en  1635*  * 
fonder  la  ville  de  Providence . 

Ver  mont , d’origine  très -récente  comme 
Etat,  a commencé  à fe  peupler  en  1777 * 
par  les  émigrations  du  Conneciicutt , du  Map 
Jacfwfett  6c  du  Rhodeisland \ 
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L’Etat  d eNcwyork,  découvert  par  Hudfon  9 
fut  d’abord  habité  par  des  Hollandais  , de 
même  cjue  les  Jerfeys . La  date  des  piemieia 
établiffemens  eft  placée  en  l’année  1614* 

William  Penn  fut,  en  1682,  le  fondateur 
de  la  Pcnfylvanie . 

Les  Suédois  habitèrent  les  premiers  l’Etat 
du  Delaware , en  1627. 

Le  Maryland  fervit  de  refuge  au  lord  Bal- 
timore , lors  de  la  perfécution  , en  Angleterre  3 
contre  les  catholiques  romains.  Ce  fut  en 

La  Virginie  , ainfi  qu’il  a déjà  ete  dit,  dut 
fon  premier  établiffement  au  lord  Delaware  3 
en  1609. 

Le  Kentucki  ayant  été  découvert  par  James 
Macribe , le  colonel  Daniel  Boon  vint  s’y  éta- 
blir le  premier,  en  1773* 

Le  territoire  appelle  Caroline  fut  divifé* 
gQ  17^9  > en  partie  du  Sud  , & partie  du 

Nord. 

La  Caroline , dite  du  Nord , dut  cette  même 
année  fes  premiers  établiffemens  à des  fa- 
milles angiaifes  & écoffaifes. 

La  Caroline  du  Sud  avoit  été  fondée , en 
1669  , par  le  gouverneur  Sayk. 

La  Géorgie,  ainfi  appellée  de  Gçorge  II,  qui 
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y envoya  les  pauvres  dont  l’Angleterre  étoîê 
furchargée  , regarde  comme  fon  fondateur, 
le  général  Oglethorpe , qui  y arriva  en  1732. 

Quant  aux  cauies  morales  qui  peuvent 
avoir  influé  fur  les  mœurs  aéluelles , on  en 
connoîtrales  principales  , qu’il  fera  très-facile 
de  comparer  avec  les  effets  , en  fe  rappel- 
lent que  la  Nouvelle  Angleterre  fut  peuplée  par 
des  hommes  qui  fuyoient  la  perfécution , 
lefquels  apportèrent  avec  eux  leurs  prin- 
cipes religieux  , des  bonnes  mœurs  , & le 
defir  d’agricuiturer  : que  Newyork  & les  Jer - 
feys  furent  d’abord  habités  par  des  mar- 
chands : que  la  Penfylvanie  fut  fondée  par  un 
homme  qui  voulut  établir  le  régime  patriar- 
chal , mais  dont  la  famille,  après  lui,  uni- 
quement occupée  de  l’ambition  d’augmenter 
fes  propriétés,  a employé  tous  les  moyens 
poffibles  pour  accroître  la  population  : & 
que  la  Virginie  , ainfi  que  toutes  les  parties 
du  Midi,  furent  d’abord  le  patrimoine  des 
familles  nobles  de  l’Angleterre  , qui  y por- 
tèrent l’orgueil  de  la  naiffance  & des  pré- 
jugés. 

Les  colonies  , ainfi  fondées  en  divers  tems , 
& par  des  voies  étrangères  les  unes  aux  auv 
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tres , avoient  des  gouvernement  qui  diffé- 
roient , fur-tout  pour  les  formes. 

On  peut  réduire  ces  gouvernemens  à trois 
fortes.  La  première  force  avoit  fa  fource 
dans  une  charte  qui  plaçoit  le  pou. 
voir  legislatif  entre  les  mains  d’un  gouver- 
neur, d un  confeil  & d’une  alTemblée , choifis 
par  le  peuple.  Tels  étoienc  les  gouverne- 
mens  du  Connefiicutt  & du  Rhodeisland. 

La  fécondé  forte  étoit  un  gouvernement 

propriétaire.  Le  poffelTeur  de  la  province 

éfoit  gouverneur , & partageoit  le  pouvoir 

législatif  avec  une  affemblée  nommée  par 

le  peuple.  Rarement  le  propriétaire  réfidoit 

dansfon  gouvernement:  il  étoit  fuppléé  par 

un  lieutenant  de  fa  nomination  , & à qui  il 

donnent  des  honoraires.  La  Penfylvanie  ,1e 

Maryland , & originairement  le  Newjcrfcy  & les 

Carohnes  , avoient  ce  genre  de  gouvernement. 

La  troifieme  forte  étoit  celui  appellé 

royal  ; le  gouverneur  & le  confeil  étaient 

nommés  par  le  roi,  & laffembjée  par  Je 

peuple.  C eft  ainfi  qu  étoient  gouvernés  le 

Newhamsphire , le  MoJJachufett , Neioyork  9 les 

Xewje/fcys  après  1702  , Ja  Virginie , les  Coro- 

/«î/2^  apres  la  démiffioa  des  propriétaires 

en  17*8,  & la  Géorgie» 

Tome  I, 
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Aucune  loi,  faite  par  ces  gouvernement’ 
ne  pouvoir  être  exécutée  , avant  d’avoir 
reçu  la  fanéfion  du  roi.  Quelquefois  cepen- 
dant les  chartes  difpenfoient  de  cette 

formalite. 

Tant  que  les  colonies  ne  préfenterent  que 
quelques  habitations  éparfes,  les  prétentions 
du  parlement  d’Angleterre  , qui  vouloit  les 

impofer , fans  qu’elles  fulTent  représentées  , 
n’eurent  aucun  effet  marquant  ; mais  lorfque 
la  population  s’étant  augmentée  , les  actes 
du  parlement  fe  trouvèrent  en  oppofition 
avec  l’efprit  de  liberté  , que  les  colons 
avoient  puifé  dans  la  conftitution  anglaife 
elle-même  , alors  la  lutte  devint  férieufe , & 
d’autant  plus  dangereufe  pour  la  do&rine 
du  parlement , que  depuis  l’annee  1765  juf- 
qu’en  17 70  , il  fut  prefque  toujours  obligé 
de  révoquer  fes  bills  relatifs  aux  impôts.  Les 
fa  11  (Tes  démarches  de  celui-ci  , les  fucccs  des 
autres  dans  leur  réfiftance , dévoient  nécef- 
fairement  mener  à des  aigreurs  , & les  aigreurs 
à des  violences.  Bofton  éprouva  bientôt  les 
extrémités  de  cette  progreffion  : on  fut  obligé 
d’y  faire  feu  fur  le  peuple,  dans  une  affaire 
qui  avoit  commencé  par  un  jeu,  puifqu  il 
b’ é toit  queftion  , dans  le  principe  , que  de 
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boules  de  neige  lancées  par  des  en  fa  ns. 

L’ade  de  rigueur  eut  l’effet  qu’on  devoit 
en  attendre  , & jamais  les  colonies  anglaifes 
ne  fe  fuflent  féparées  de  la  métropole  , û 
la  rigueur  de  tirer  fur  le  peuple  , lorfqu’un 
gouvernement  s’eft  trouvé  dans  f extrémité 
qui  l’a  obligé  à l’employer,  pouvoit  être 
un  moyen  journalier  , ou  pouvoit  fe  renou- 
veler fouvent.  Audi  le  réfultat  de  cette 
fufillade  fut  , quelques  années  après  , fade 
d’indépendance,  & après  une  guerre  de  fept 
ans,  la  perte  abfolue  des  colonies  pour  l’Àn- 
glererreJ 

L’efprit  de  liberté  & d'union  qui  fe  ma- 
nifefta  lorfque  le  port  de  Bojlon  fut  mis  en 
interdit,  eût  dû  éclairer  le  parlement  d’An- 
gleterre , & lui  faire  confidérer  la  queftion 

de  la  repréfentation  des  colonies  fous  fou 
véritable  rapport.  Par  une  volonté  unanime  , 
le  bill  qui  mettoit  Bojlon  en  interdit,  fut  ap- 
pliqué par  les  colonies  à tous  leurs  ports. 
Cette  mefure  mit  tous  les  ports  de  l’Angle- 
terre en  interdit  pour  les  colonies  : elles 
appelèrent  la  religion  à leur  fecours,  en 
ordonnant  que  le  premier  juin  , qui  étoit  le 
jour  de  la  clôture  du  port  de  Bojlon , qu’elles 
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appelaient  le  jour  de  l’humiliation , feroit 
confacré  au  jeûne  & à la  priere  , pour  ob- 
tenir de  Dieu  fa  bienfaifante  affiftance  dans 
des  affaires  auffi  critiques. 

Cepe  ndant,  le  parlement  avoit'  encore  , 
à cette  époque,  des  grands  avantages  fut. 
les  colonies:  fa  pofition  lui  permettoit  d’ar- 
lêter  un  plan  & de  le  fuivre.  Il  s’agifïoifc 
feulement  d’adopter  le  meilleur.  Les  colo- 
nies, au  contraire,  ne  favoient  pas  la  veille 
ce  qu’elles  feroient  le  lendemain  : elles  n’a- 
voient  point  de  plan  , & même  peu  de  tems 
avant  la  déclaration  d’indépendance,  le  cri 
de  liberté  , & toutes  leurs  réclamations  fe 
bornoient  à demander  les  droits  de  citoyens 
anglais;  mais  elles  marchoient  d’nn  pas  af- 
furé  dans  une  route  incertaine,  lorfque  le 
gouvernement  bronchoit  dans  une  route 
qu’il  étoit  le  maître  d’applanir.  Celui-ci  avoit 
im  fyRême  qu’il  fuivoit  en  dépit  des  cir- 
conftances  & des  événemens  , auffi  eft-il 
refté  en-deçà  de  fon  but  : les  autres  fuivoient 
fnnplement  le  cours  ordinaire  des  chofes , 
& ils  font  arrivés  au-delà  de  leurs  efpé- 
rances. 

m 

L’unité  d’opinion  dans  les  colonies,  avoit 


« 

IntroduElion . ï-xi£ 

produit  l’uniformité  de  conduite  , & en 

1774,  le  26  oétobre , elles  fe  trouvèrent  a 
Philadelphie , réunies  en  affemblée  par  leurs 
députés.  Ce  fut  là  le  premier  Congrès;  & 
fi  on  le  juge  par  les  réfolutions  qui  y furent 
prifes  , ce  qui  ne  doit  pas  être  un  faux  ther- 
momètre, il  y eut  du  fang  froid,  delà  fer- 
meté & de  la  modération.  Les  droits  des  fu- 
mets britanniques  furent  le  premier  chef  de 
réclamation;  le  fécond,  fut  le  droit  de  s ia> 
pofer  elles-mêmes , & le  troifieme  , le  di  oit  de 
régler  elles-mêmes  leur  police  intérieure.  Llles 
adrefferent  au  roi  une  pétition  , qui  conte- 
uoit  tous  leurs  griefs;  le  fuppliant  de  les 
garantir  de  l’oppreffion  du  parlement.  Elles 
envoyèrent  une  adreffe  aux  habita  ns  de  la 
Grande  Bretagne  , les  priant  de  ne  pas  pei- 
mettre  que  leurs  freres  Américains  devinffent 
des  efclaves  , & bornant  leurs  demandes  a 

être  remiles  dans  1 état  ou  elles  etoient  a la 
fin  de  la  derniçre  guerre.  A ce  prix,  elles 
promettoient  de  rétablir  lancienne  harmo- 
nie : enfin,  par  une  proclamation , elles  en- 
gagèrent tous  les  colons  à la  perfévérance 
dans  l’unanimité  (1). 


(î)  Au  refte,  ce  cri  de  toutes  les  colonies  *vers  la 
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Ici  finit  cette  période  des  Etats-Unis,  dans? 
laquelle  tout  ce  qui  eft  arrivé  a pu  être 


repréfentation  dans  le  parlement,  vers  le  droit  de  fe 
cr)eer  elles-mêmes  les  impôts  , & de  fe  gouverner 
intérieurement  , n’eût  jamais  exifté  , fi  les  entre- 
prîtes du  gouvernement  fur  les  gouvernés , n’euffent 
pas  annulle-,  6c  prefque  fait  oublier  les  deux  confti- 
fcutions  qui  avoient  eu  lieu  dans  l'origine  des  établ ilTe— 
mens , a l’epoque  où  les  rois  d’Angleterre  jugèrent 
les  colonies  dignes  de  leurs  fpéculations.  Nous  allons 
les  faire  connoître.  L’une  eft  relative  à la  Virginie  du 
Sud;  elle  eft  en  date  du  12  Mars  1651.  Voici  ce 
qu’elle  contient  de  plus  important. 

u La  Virginie  & fes  habitans  jouiront  des  mêmes 
franchifes  & droits  que  le  peuple  d’Angleterre  , & 
auront  le  même  commerce  avec  toutes  les  nations 
du  monde.  Son  territoire  fera  le  même  que  celui 

relaté  dans  les  chartes  des  rois  d’Angleterre,  

X'aüenibtée  générale  réglera  toujours  les  affaires  de 
la  colonie.  — La  Virginie  fera  exempte  de  taxes , 
împofitions  & droits  quelconques  ; & fans  fon  con- 
fentement  on  ne  pourra,  ni  lui  impofer  des  charges, 
ni  conftruire  des  forts  & châteaux,  ni  l’obliger  à 
garder  des  troupes  fur  pied  ”.  Ces  conditions  n’ayant 
point  été  refpectées , les  Virginiens  portèrent  leurs 
plaintes  à Charles  Second , & leurs  députés  revinrent 
avec  une  charte  du  roi  , qui  décîaroit,  “ que  les 
habitans  & les  propriétaires  de  la  Virginie  ne  pou- 
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appelle  , par  le  gouvernement  anglais  , mu- 
tinerie , infurreétion , attroupement;  mais 
que  les  colonies,  il  eft  vrai , juges  dans  leur 
propre  caufe  , appelaient  une  noble  réfif- 
tance  à l’opprelïion.  La  difculïion  le  fit  en- 
fuite  les  armes  à la  main  ; & quoique  les  hof- 
tilités  qui  commencèrent  alors  n’euffent 
pas  pour  but  l’indépendance , & de  plus 

ayent  précédé  l’aéte  de  déclaration  d’environ  . 
quinze  mois  , tout  ce  qui  le  paffa  n’appar- 
tient pas  moins  à cette  guerre  , qui  ayant, 
eu  pour  fin  la  réparation  politique  & recon- 
nue entre  les  colonies  & la  métropole  , fera 
à jamais  appellée  la  guerre  de  1 indépendance 
des  Etats-Unis  de  l’Amérique. 


voient  être  impofés  que  du  confentement  de  1 affem- 
blée  générale 

L’autre  regarde  la  Virgiftit  du  nord.  Elle  porte  en 
fubftance  : “ qu’il  n’y  a que  l’affemblée  générale, 

( c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  le  corps  législatif)  qui 
ait  le  droit  de  faire  des  loix,  & de  les  faire  exécuter, 
de  nommer  des  officiers  & de  les  deliituer  ; qu’à 
elle  feule  appartient  le  droit  de  mettre  des  impôts, 
de  lever  des  contributions,  & de  difpofer  des  terres”. 
Cette  efpece  de  conftitution  eft  en  date  de  1654» 
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Les  détails  de  cette  guerre  n’appartien- 
nent pointa  monfujet,  mais  les  événemens 
quelle  a fait  naître  en  faifant  la  bafe,  nous 
allons  la  fuivre  rapidement  dans  toutes  fes 
circonftances  importantes. 
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De  la  guerre  de  V indépendance. 
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(/ EJt  à Bofton  que  commence  la  guerre . — • 
Le  général  Gage  met  Bofton  en  état  de  dé - 
fenfe.  Il  dégarnit  les  places  de  Char  le ft 

ton  éft  de  Cambridge.  — — Toutes  les  Colo° 
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Leslie  efî  repouffé  de  devant  Salem.  — — Pre* 
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ejl  ajjlégé  par  les  Américains.  — — Situation 
critique  du  général  Gage  dans  la  place.  — — • 
Pn/e  de  Ticonderoga  & de  Crownpoint. 

La  garnifon  de  Bofton  eft  renforcée.  — 

Arrivée  de, s généraux  Hoioe  , Bourgoyne  éft 
Clinton.  — — George  "Washingthon  nommé 
généralijfttne  de  toutes  les  troupes  Américaines ; 
— — — Expédition  du  général  IYlontgoméiy 
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furie  Canada . ™—  Incendie  de  Charlefton, 

de  Norfolk  0?  de  Plymoutfi.  Nouveau  Bill 

du  Parlement  relatif  aux  prifes . Bat- 

teries confluâtes  fur  les  hauteurs  qui  domi- 
nent Boflon . Les  generaux  Clinton  0? 

Cornwallis  tentent  envahi  de  s'emparer  de 
Charleflon  en  Caroline . — 4 Juillet , jour 

de  B indépendance.  L’aôle  d'indépendance . 

Les  Américains  défaits  dans  Longislands 

par  le  général  IIoiuc.  — — Le  général  Wa- 
shington évacue  Newijork.  — - Zej  Américains 
battus  par  tout.  — L'armée  du  général 
Washington  réduite  à jooo  hommes.  ~ — - R 
Je  fait  joindre  par  la  milice  de  la  Bcnfyl- 

vanie . 2/  marche  Jur  T r triton.  — — Za 

fin  de  la  campagne  efl  glorieufe  pour  les  Amé- 
ricains. — « Dunbunj  incendié.  — -,  Le  général 
JPrefcot  efl  fait  prifonnier.  — - Succès  & re- 
vers du  général  Bourgogne.  — Le  général 
Washington  ne  peut  pas  empêcher  L année 
Angloife  d'entrer  à Philadelphie.  Avan- 
tages remportés  fur  les  Américains  à Gerrnan- 
toivn.  — - — Les  HeQois  repouffés.  — — Traité 
dé  alliance  entre  la  France  0?  les  Etats-Unis - 

Arrivée  du  comte  et  Efl  ai  ng  fur  les  côtes 

dé  Amérique.  — — Le  général  Sulivan  échoue 
devant  Rhodeisland.  *— — - Le  Conncclicutt  rfl 
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î*  théâtre  du  commencement  de  la  campagne 
de  1779.  ~ — - Le  général  Sulivan  ravage 

les  propriétés  des  Aborigènes.  — Ire  comte 

/ 

d Eflaing  attaque  Savanah.  — - Le  général 

Lincoln  cfl  fait  prifonnicr  dans  Charlcjion.  ■ . 

Le  general  Gates  fon  fucceffeur  cfl  battu  par 

Lord  Corn  va  lis.  Arrivée  de  la  flotte  de 

Mr.  de  Ternay  , avec  des  troupes  de  débar- 
quement fous  les  ordres  de  M.  de  Rochambeau. 
~ Le  général  Green  viclorieux  en  Caroline . 
« — - Lord  Cornwallis  quitte  la  Caroline  , éfl 
vient  à Torktown  en  Virginie.  — — Trahi  fou 
& barbarie  d Arnold.  — Le  marquis  de  la 

Fayette  envoyé  en  Virginie.  * Arrivée  du 

comte  de  Grajfe  dans  la  Baye  de  Chefapeak . 
— — Le  génér al  Washington  fait  le  fége  f Tork- 
town. — — Torktown  cfl  pris  , lord 

Cornwallis  fait  prifonnicr.  — — * Propos  de 
paix  en  Angleterre.  — — Changement  de  mi- 
niflres  dans  le  Cabinet  de  Saint  James. 
Toutes  les  troupes  Angloifes  fe  réuniffënt  à 
Utwyork.  — ~ Le  chevalier  Carleton  apporte 

la  nouvelle  des  préliminaires  de  paix.  La 

campagne  de  1782  fe  pajfe  en  ef car  mouches , 
— lé  armée  Américaine  nefl  licenciée  qu en 
178$.  — - Intrigues  féditiafes  dans  le  camp 
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du  general  Washington.  Révolte  de  300 

Soldats  en  Pcnfylvame.  — Licenciement  de 
f armée  Américaine.  — — Congé  du  général 
//  dslnngton  a fon  armée.  ~~ — y?  yèr  officiers. 
Il  fe  rend  a Anapolis.  — — //  donne  fa  dé- 
mijjion.  Son  difeours.  Ji  je  retire.  — — — 
Préliminaire  de  paix.  — ■ Traité  de  paix.— 
Tréas  fur  te  gouvernement  qui  fut  adopté 
lors  de  l’indépendance. 


ST  ON  ctoit  de  toutes  les  Colonies  Je 
point  fur  lequel  la  foudre  du  Parlement 
d’Angleterre  a voit  été  attirée  le  plus  fou- 
vent;  ce  fut  auffi  fur  ce  point  que  la  guerre 
commença.  Le  générai  Gage,  gouverneur 
de  la  ville  , croyant  devoir  fe  mettre  eu 
état  de  défenfe,  lit  dégarnir  dans  le  cou- 
3774.  rant  de  l’année  1774  les  places  des  envi- 
rons , telles  que  Charlefton  & Cambridge-, 
cette  opération  ne  put  pas  fe  faire  fi  fe- 
crétement  qu’elle  ne  fut  un  lignai  d’alerte 
pour  toutes  les  colonies,  qui,  effrayées  à 
la  vue  de  ces.  précautions  , prirent  d’un 
commun  accord  , toutes  les  niefures  qui 
doivent  précéder  la  guerre.  Elles  firent 
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des  reglemens  fur  la  milice  , pourvurent 
a ce  qu  d fut  verfé  de  l’argent  dans  le  tré- 
fur,  firent  des  amas  d’armes,  encouragè- 
rent les  manufactures  de  poudre , & ne 
negl/gerent  rien  pour  fe  procurer  toutes 
Jes  fournitures  militaires,  fi  bien  qu’à  lé-  * 
poque  du  mois  de  Février  1775  , elles  fe  177^; 
trouvèrent  en  état  de  s’oppofer  avec  fuc- 
ces  à l’entreprife  du  colonel  Leslie  , lorf- 
qu  il  fut  envoyé  pour  s’emparer  de  quel- 
ques canons  à Salem,  Il  fut  repouffé  fans 
bruit  (S c fans  carnage.  Cetoit  à Lexington. 
que  le  fang  devoit  couler  pour  la  pre- 
rnieie  fois.  Les  Anglais  y firent  feu  fur  la 
milice  qui  sétoit  affemDlee  pour  défendre 
les  magazins  militaires  , huit  Américains 
furent  tues  fur  la  place  , mais  les  Anglois 
perdirent  deux  cent  foixante&  treize  hom- 
mes dans  leur  retraite  , n’ayant  pas  été  une 
minute  fans  être  harcelés  parle  peuple, 
depuis  Lexington  jufqu’à  Bofton. 

Ce  premier  fang  répandu  fut  le  fignal 
de  cette  guerre  qui  a fini  par  l’indépen- 
dance ; toutes  les  colonies  fe  fouleverent  à 
îa  fois , & peu  de  jours  après  Bofton  fut 
affiégé  par  vingt  mille  hommes.  Toute 
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communication  entre  la  ville  & la  campa, 
gne  fut  interceptée,  & les  habitons  furent 
bientôt  affamés.  Le  général  Gage  fe  trouva 
dans  une  fituation  très-critique  , car  il  y 
avoit  dans  la  ville  plus  de  partifans  de  l’ar- 
mée qui  faifoit  le  fiége  que  de  Loyaliftes 
( 1 )■  Us  étoient  armés  pour  la  plupart. 
Le  general  entia  en  compofition  avec  eux  i 
il  leur  propofa  de  fortir  de  la  ville  , à con- 
dition qu  ns  laifferorent  leurs  armes  , ce 
qu’ils  firent  auffitôt  ; mais  une  fois  défar- 
mes,  il  ne  fut  pci  mis  de  fortir  qu’a  ceux 
que  l’on  jugeât  n’être  point  dangereux. 
Dans  le  même  tems  Je  colonel  AUen 

$ 

& le  colonel  Eafion , à la  tête  d’un  très* 
petit  nombre  d'hommes  5 s’emparèrent  des 
forts  de  Ticondcroga  & de  Croionpoint. 

*77S-  Dans  le  mois  de  Juin  de  la  même  an- 

» 

née  , les  Américains  effayerent  de  fortifier 
Bunkersiiill , à un  mille  & demi  de  Bojlon , 
mais  la  garnifon  de  la  ville  qui  avoit  été 
renforcée  par  les  troupes  qui  étoient  arri- 
vées avec  les  généraux  Boive 3 Bourgoyne  & 


(i)  Loyaliftes  eft  le  nom  qui  fut  donné  aux 
Américains  qui  relièrent  attachés  au  parti  du  roi. 
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Clinton , fit  fur  eux  une  fortie  vigoureufe, 
renverfa  leurs  retranchemens , brûla  Char - 
lejlun  , & leur  tua  environ  4^0  hommes.  La 
perte  des  Àngjois  fut  peut-être  plus  grande; 
i' affaire  fut  des  plus  opiniâtres  & des  plus 
féneufes  , elle  ne  finit  que  par  la  hayon- 
nette. 

Ce  fut  à cette  époque  que  George  Wa~ 
shington  , natif  de  Virginie  , colonel  d’un 
régiment  colonial  , & qui  s’étoit  diftingué 
dans  la  guerre  précédente  entre  la  France 

1 

& l’Angleterre  , fut  nommé  par  le  Congrès 
général , commandant  de  toutes  les  armées 
Américaines.  Le  nouveau  général  fe  rendit 
fans  délai  à Cambridge  , y prit  le  comman- 
dement, & fans  perdre  une  minute,  s'oc- 
cupa de  J’organifation  générale  de  l’armée. 
L’on  vit  alors  les  troupes  marcher  d’après 
lin  plan  concerté. 

Au  commencement  de  l’automne  , le  1 
général  Washington  envoya  le  général 
Montgorncri  fur  les  frontières  du  Canada  , 
avec  un  corps  de  troupes  ; ce  général 
s’empara  du  fort  St.  Jean  , qui  eft  la  porte 
de  cette  province  ; il  pourfuivit  fes  fuccès , 
& fe  rendit  bientôt  après  maître  de  Mont- 
real. Il  projetta  d’aller  jufqu  a Québec  3 & 
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ayant  préalablement  communiqué  fa  fitua- 
tion  au  généraliffime  , il  reçut  un  renfort 
fous  les  ordres  du  général  Arnold . Les  deux 
généraux  firent  leur  jonétion  devant  Qiié . 
bec.  Ils  commencèrent  auffitôt  le  fiége  de 
la  ville , mais  le  genre  de  défenfe  que  leur 
oppofa  le  gouverneur  Carleton  , leur  apprit 
que  la  place  étoit  imprenable  par  cette 
voie.  Le  liège  fut  changé  en  affaut;  l’atta- 
que commença  le  dernier  jour  du  mois  de 
Décembre  ; mais  ce  fécond  moyen  n’eut 
pas  un  meilleur  fucces  que  le  premier  j 
îe  général  Montgomery  y perdit  la  vie,  ainfi 
que  fon  aide-de-camp , Mr.  Macpherfon  , 
comme  il  tentoit  d’efcalader  Je  rempart. 
Le  général  Arnold  étant  refié  feul  comman- 
dant de  l’armée  , paffa  l’hiver  devant  Qué- 
bec , mais  dès  le  printems,  il  fut  obligé  d’é- 
vacuer  le  Canada. 

Les  Anglois  avoient  adopté  une  ma- 
nière de  guerre  bien  terrible  pour  des  co- 
lonies naifTantes.  Us  avoient  déjà  brûlé 
Charlefton . En  continuant  ce  fyftême,  ils 
brûlèrent  Norfolk  en  Virginie,  par  ordre 
du  lord  Du  nmore,  & Plimouth  dans  la 
province  de  Alain  eût  le  même  fort. 

Le  Parlement  continuoit  auffi  de  fe  feiv 

c****-^  y.  . ....  - ' * - - » • <■  K.  - 4 - 
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vir  de  fes  armes,  il  avoit  révoque  le  Bofton 
port  bill  (i)  ; mais  bientôt  après,  il  déclara 
que  toute  propriété  Américaine  , rencon 
trée  dans  les  hautes  mers,  feroit  de  bonne 
prife  en  faveur  de  celui  qui  s en  empare- 

roit. 

Les  Américains  de  leur  coté  n etoient 
point  oififs  ; ils  conftruifirent  des  batte- 
ries fur  des  hauteurs  qui  dominoient  la 
ville  de  Bofton  , d’où  ils  lancoient  avec  fuc- 
cès  des  grandes  quantités  de  bombes.  La 
batterie  fur-tout  qui  avoit  été  drefTée  fur 
le  Dorchejler  point , fit  l’effet  le  plus  rapide, 
& obligea  bientôt  le  général  Howc , fuc- 
ceffeur  du  général  Gage  dans  le  comman- 
dement de  la  place,  à fe  retirer.  En  effet, 
il  s’embarqua  pour  Halifax  dans  le  mois 
de  Mars  1776,  avec  toutes  les  troupes 
Ângloifes,  & le  général  Washington  entra 

triomphant  dans  la  ville. 

Les  généraux  Clinton  & Cornwallis  ten- 
tèrent peu  après,  de  s’emparer  de  Char- 
lejlon  en  Caroline , mais  fans  fucces,  leuis 


(1)  Par  ce  Bill  en  date  du  2?  Mars  177s  , tout 
commerce  étoit  interdit  à la  ville  & au  port  des 

Boftpn. 
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efforts  fe  brifere.it  fur  la  fortereffe  de 

iJsie  de  Sullivan,  & l'expédition  fut  aban. 
donnée.  * 

Depuis  ie  mois  d’Avril  environ,  juf- 

qUaU  4 * cette  année  l?7ô,  H 

ne  fe  pafTa  rien  de  mémorable,  mais’  ce 
jour  qui  fans  doute  eut  été  oublié  , fi  J’jn_ 
dépendance  n’eût  pas  été  reconnue  fept  ans 
aptes , fera  à jamais  regardé  comme  une 
des  plus  célèbres  époques  de  J’hiftoire  du 
monde.  C eft  ce  jour  que  les  Colonies  af- 
fem  blées  en  Congrès,  appellant  au  Juge 
Suprême  de  l’univers  , de  la  droiture  de 
leurs  intentions,  fe  déclarèrent  folemnelle- 
ment  affranchies  de  la  domination  Britan- 
nique, & s intitulèrent  les  Etats-Unis-d’A- 
mérique.  Cet  événement  remarquable  eût 
lieu  284  ans  après  la  découverte  de  l’A- 
menque.  Le  laps  du  tems  rapprochera  ces 
deux  époques,  6c  un  jour  on  appercevra 
a peine  l’intervalle  qui  les  fépare. 

On  trouvera  à la  fuite  de  ce  chapitre  un 
précis  du  gouvernement  qui  fut  établi  à 
ceue  époque.  L’aéte  d’indépendance  fut 
conçu  en  ces  termes  : 

Lorfque  dans  le  cours  des  événemens 
^ numains , il  devient  nccdTairc  h un  peu- 
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??  p]e  de  rompre  les  liens  politiques  qui 
35  Font  uni  à un  autre  peuple,  & de  pren- 
35  dre  parmi  les  puifiances  de  la  teire,  la. 
„ place  diftinde  & femblable  aux  autres  , 
à laquelle  les  loix  de  la  nature  , & du 
35  Dieu  de  la  nature  lui  ont  donné  droit  f 
,5  le  refpeét  dû  aux  opinions  du  genre  hu- 
„ main  exie;e  qu’il  faffe  connoître  les  eau- 

jj  O 1 

„ fes  qui  J’obligent  à la  réparation. 

„ Nous  regardons  comme  des  vérités 
„ évidentes,  que  tous  les  hommes  ont  été 


„ créés  égaux  ; qu’ils  ont  été- revêtus  par 
„ le  Créateur  de  certains  droits  inaliéna- 
„ blés  ; que  parmi  ces  droits , font  la  vie, 
„ la  liberté  & la  recherche  du  bonheur; 
„ que  les  gouvernemens  dont  les  jnRes 
„ pouvoirs  dérivent  du  confentement  des 
„ gouvernés,  font  inftitues  parmi  les  hom- 
,,  mes  pour  affurer  ces  droits;  que  toutes 
„ les  fois  que  quelque  forme  de  gouver- 
„ nement  devient  deRru&ive  de  ces  fins, 
„ c’eR  le  droit  du  peuple  de  la  changer, 
„ ou  de  l’abolir,  & d’en  établir  une  nou- 
velle,  ayant  pour  bafe  tels  & tels  prin- 
cipes , organifant  fes  pouvoirs  en  telles 
5J  & telles  formes  qui  lui  paroiffent  les 
n plus  propres  à fa  fûreté  & à fon  bon- 
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« heur.  La  prudence,  il  eft  vrai,  dira 
„ que  les  gouvernemens  établis  depuis 
„ long  tems,  ne  doivent  pas  être  changés 

” P°Ur  des  caufes  de  peu  d'importance,  & 
palfngeres  , & que  conformément  à ce 
* qUe  Expérience  a montré,  le  genre  hu- 
55  main  eft  plus  difpofé  à fouffrir,  lorfque 
33  les  maux  font  fupportables,  qu’à  fe  faire 
» juftice  à foi-meme,  en  aboüffant  'les  for* 
33  mes  auxquelles  il  eft  accoutumé:  mais 
3,  lorfqu’une  longue  chaîne  d’abus  & d’u- 
33  furpations  pourfuivant  invariablement 
33  le  meme  but,  prouve  un  deftein  de  le 
33  réduire  fous  un  defpotifme  abfolu  , c’eft 
3,  fon  droit,  c’eft  fou  devoir  de  fe  débar- 
„ raffer  d un  tel  gouvernement  , & de 
33  chercher  des  nouveaux  gardiens  de  fa 
3,  fureté  future.  Telle  a été  la  patience  en- 
„ durente  de  ces  Colonies,  & telle  eft  au- 
3,  jourd’hui  la  néceffité  qui  les  contraint, 

„ a changer  leur  ancien  fyftême  de  gou- 
,3  vernement.  L’hiftoire  du  préfent  roi  de 
33  la  grande  Bretagne  eft  une  hiftoire  d’in- 
33  jures  & d’ufurpations  répétées , ayant 
3,  toutes  pour  but  dire#  1 etabliffement 
33  d une  tyrannie  abfolue  fur  ces  Etats. 

Ql1  d uous  foit  permis  de  foumettre  les 
?3  faits  à l’univers  intègre. 
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5)  ï!  a refufé  fon  confentement  aux  loix 
33  les  plus  falutaires  , & les  plus  néceffaires 
33  au  bien  public. 

,3  II  a défendu  à fes  gouverneurs  de  paf- 
33  fer  des  loix  d’une  importance  immédiate 
33  & preffante,  à moins  qu’on  en  fufpen- 
33  dit  l’exécution  jufqu’après  avoir  obtenu 
„ fon  confentement.  Lorfqu’elles  ont  été 
,3  ainfi  fufpendues  , il  a entièrement  né- 
33  gligé  de  leur  donner  fon  attention. 

33  II  a refufé  de  paffer  d’autres  loix  pour 
33  la  commodité  du  peuple  des  grands  dif- 
33  triéls  , à moins  que  ce  peuple  ne  con- 
33  fentit  à abandonner  fon  droit  de  repré- 
3>  fentation  dans  la  législature,  un  droit 
33  qui  eft  ineftimable  pour  lui , & n’efl  for- 
33  midable  qu’aux  tyrans. 

33  II  a affeinblé  les  corps  législatifs  dans 
33  des  places  où  ils  n’avoient  pas  coutume 
33  de  s’affembler  , des  places  incommodes, 
33  éloignées  du  dépôt  de  leurs  régi  lires  pu- 
33  blics  , dans  la  vue  de  les  fatiguer,  & de 
33  les  réduire  à le  féconder  dans  fes  me- 
33  fures. 

33  II  a diffout  pl  li fieurs  des  chambres  re- 
33  préfentatives,  parce  qu’elles  oppofoient 
33  une  trop  vigoureufe  fermeté  à fes  in* 
n yafions  fur  les  droits  du  peuple/ 
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» II  a refufé  pendant  Jong-tems , après 
5j  de  telles  djfToîutions  , que  d'autres  re. 
33  préfentans  fuOTent  élus;  par  là  les  pou. 
33  voirs  législatifs  qui  ne  peuvent  pas  être 
3>  annullés  font  retournés  à la  maffe  du 
33  peuple  pour  être  exercés,  l’état  reftant 
33  pendant  tout  ce  tems  expofé  à tout  le 
33  danger  d une  invafion  extérieure,  & des 
33  convulfions  internes. 

,3  II  s’eft  efforcé  d'empêcher  la  popula- 
33  tion  de  ces  Etats,  mettant  pour  cet  effet 
33  des  entraves  aux  loix  de  naturalifation 
33  des  étrangers,  refufant  d’en  paffer  d'au. 

33  très  pour  encourager  les  émigrations  , & 

33  aggravant  les  conditions  fur  les  nou- 
33  veiles  acquifitions  des  terres. 

n II  a empêché  fadminiftration  de  la 
33  juftice,  en  refufant  fon  confentement 
33  aux  loix  qui  etabliffoicnt  des  pouvoirs 
33  judiciaires. 

53  II  a déclaré  les  juges  dépendans  de 
33  lui  feul , pour  la  nomination  à leurs  offi- 
33  ces  , & pour  leurs  appointements. 

33  II  a créé  une  multitude  de  nouveaux 
33  offices,  & a envoyé  ici  des  effaimsd’of- 
?3  ficiers  pour  fatiguer  notre  peuple,  & 

,3  dévorer  fa  fubfiffance. 
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33  I!  a gardé  parmi  nous  en  temsde  paix* 
33  désarmées  fur  pied  fans  le  confentement 
5>  de  nos  législatures. 

„ Il  a affedlé  de  rendre  le  militaire  in- 
35  dépendant  du  pouvoir  civil*  & fupéneur 
33  à lui. 

- 55  s eft  entendu  avec  d autres,  pour 
53  nous  aflujettir  a une  jurifdiétion  écran- 
33  gere  à notre  conftitution  , & inconnue 
33  a nos  loix , donnant  fon  confentement 
35  a leurs  actes  de  prétendue  législation  à 
33  l’effet, 

33  De  mettre  en  quartier  parmi  nous, 
33  des  corps  confidérables  de  troupes  ar- 
33  mées. 

t 

,3  De  leu  r éviter  par  une  procédure  dé- 
33  rifoire  , les  peines  dues  aux  meurtres 
,3  qu’ils  commettroient  fur  les  habitans  de 
33  ces  états. 

33  De  rompre  notre  commerce  avec  tou- 
33  tes  les  parties  du  monde. 

„ D’impofer  des  taxes  fur  nous  fans  no- 
„ tre  confentement. 

33  Ue  nous  priver  dans  plufieurs  cas 
53  de  l’avantage  d’être  jugés  par  des  jurés, 
j,  De  nous  transporter  au-delà  des  mers 
pour  être  jugés  fur  des  délits  fuppofés. 


33 
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„ D abolir  le  fyftême  libre  des  loix  An° 
55  gl0,fes  , dans  une  province  voifine  , en 
5,  y fubfti  tuant  un  gouvernement  arbb 
» traire,  & portant  fes  frontières  plus  loin* 
pour  la  rendre  à Ja  fois  un  exemple  & 
53  un  inftrument  propre  à introduire  le 
53  même  réglement  abfolu  dans  ces  colo- 
33  nies. 

33  D’enlever  nos  chartes,  d’abolir  nos 
33  meilleures  loix  & d'altérer  fondamenta- 
„ Jement  la  forme  de  nos  gouvernemens. 

33  De  fufpendre  nos  propres  législatures , 

33  & de  fe  déclarer  revêtu  du  pouvoir  de 
33  faire  des  loix , à notre  place  , dans  tous 
33  les  cas  poffibles. 

,3  II  a abdiqué  fon  gouvernement  dans 
33  les  colonies,  en  nous  déclarant  hors  de 
33  fa  proteélion  , & nous  faifant  la  guerre. 

33  II  a pillé  nos  mers,  ravagé  nos  côtes, 

33  brûlé  nos  villes  & maffacré  notre  peuple. 

33  II  eft  d ans  ce  moment  occupé  à tranf- 
33  porter  des  grandes  armées  d’étrangers 
33  mercenaires  pour  achever  les  ouvrages 
33  de  mort,  de  défolation  & de  tyrannie, 

33  déjà  commencés  avec  des  circonftances 
33  de  cruauté  & de  perfidie,  qui  ne  peu- 
33  vent  être  comparées  qu’aux  fiécJes  les 

plus 
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plus  barbares , & totalement  indignes  du 
55  chef  d une  nation  civilifée. 

„ Il  a forcé  nos  concitoyens  laifis  dans 
35  les  hautes  mers  a porter  les  armes  con- 
53  tre  leur  patrie,  à devenir  les  bourreaux 
„ de  leurs  amis  & de  leurs  frétés,  ou  de 
» tomber  fous  leurs  coups. 

3>  Il  a excite  parmi  nous  des  infurrec* 
„ tions  domèftiques,  & a fait  tous  fes 
„ efforts  pour  attirer  fur  les  habitans  de 
3,  nos  frontières  , les  impitoyables  fauva- 
33  ges  Indiens,  dont  la  maniéré  connue  de 
„ faire  la  guerre  eft  le  carnage , fans  ref- 
53  pecf  pour  J âge , pour  le  fexe  & pour 
33  les  conditions. 

,3  Dans  chaque  période  de  ces  oppref- 
33  fions  , nous  avons  fait  des  pétitions  pour 
33  qu’elles  fuffent  réformées , & cela  dans 
„ les  termes  les  plus  humbles.  On  n’a 
33  répondu  à nos  requêtes  que  par  des 
3,  injures  répétées.  Un  prince  dont  le  ca- 
„ raétere  eft  ainfi  marqué  par  tous  les 
,3  aétesqui  peuvent  caraélérifer  un  tyran 

„ n’eft  pas  propre  pour  régir  un  peuple 
libre. 

„ Nous  n’avons  pas  non  plus  manqué 
« d’attention  envers  nos  freres  Ane-lois* 
Tome  It 
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:5  nous  les  avons  avertis  de  tems  en  tems 
„ des  attentats  de  leur  législature  , dans 
la  vue  d’étendre  fur  nous  une  infoute- 
„ nable  jurifdiéliom  Nous  leur  avons 
„ rappellé  les  circonfbnces  de  nos  émi- 
„ grations  & de  nos  établiflemens  ici  ; 
53  nous  en  avons  appellé  à leur  juftice  oa« 
53  turelle  & à leur  loyauté,  & nous  les 
33  avons  conjurés  par  les  liens  de  notre 
33  fraternité,  de  défavouer  ces  ufurpations, 
33  qui  inévitablement  interrornproient  nos 
33  rapports  & nos  rélations.  Eux  auffi  ont 
53  été  fourds  à la  voix  de  la  juftice  &"c!e 
33  la  confanguinité.  Il  faut  donc  que  nous 
33  cédions  à la  néceilité  qui  commande  no- 
33  tre  féparation,  pour  les  regarder,  comme 
33  le  refte  du  genre  humain,  ennemis  dans 
«3  la  guerre  , amis  dans  la  paix. 

33  Nous  donc,  les  repréfentans  des  Etats- 
33  Unis  d’Amérique  , affemblés  en  Congrès 
33  général  , en  appel! an t au  fuprême  Juge  de 
_ ï Univers  de  la  droiture  de  nos  intentions  ; au 
„ nom  & par  l'autorité  du  bon  peuple  de 
„ ces  Colonies,  publions  & déclarons  fo- 
lemnellement , que  ces  Colonies  unies 
„ font,  & de  droit  doivent  être  des  Etats 
„ indépendans,  qu’elles  font  difpenfees  du 
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te  ferment  de  fidélité  à la  couronne  Bri- 
53  tanniqne,  & que  tout  rapport  politique 
33  entre  elles  & la  grande  Bretagne,  eft  & 
53  doit  être  entièrement  diffout.,  & que 
53  comme  Etats  libres  & indépendans,  elles 
33  ont  plein  pouvoir  de  déclarer  la  guerre  , 
33  de  conclure  la  paix,  d'étabbr  le  coin- 
33  merce  , de  contraéler  des  alliances,  & 
53  de  faire  tous  autres  acies  & choies  que 
33  des  Etats  indépendans  peuvent  faire  de 
3,  droit;  & pour  le  maintien  de  cette  dé- 
53  claration  , avec  une  ferme  confiance  dans 
33  la  protection  de  la  Providence  divine , nous 
35  engageons  mutuellement  les  uns  envers 
33  les  autres,  nos  vies,  nos  fortunes,  & 
55  ce  que  nous  avons  de  plus  facré  , notre 
33  honneur, 

John  Hancock  , Préfident. 
pour  le  Newhampshire  r Josiah  Parlai  y 
William  Whiplc , Marthevo  Thornton.  — — Pour 
Je  MaffachüÇett , Samuel  Adams , John  Adams  , 
Robert  Treat  Payne.,  E/bridge  Gerry.  Pour 
Rhcdeisland , Stephen  Hopkins  , William  Ellcry. 
— — Pour  le  ConneElicutt  , Roger  Sherman  y 
Samuel  Huntington , William  Williams , 0/zuer 
Wolcotti  ihn/r  l'Etat  de  Newyorck  7 WW 
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ham  Floyd  , Philip  Livingflon , Francis  Lewis  ; 

Lewis  Morris.  Pour  les  Ncujeifeys , Ri- 

dwrd  Stock! on  , John  Witherfpoon , Francis 
Hopkinfon  , John  Hart , Abraham  Ciarck. 


1 oui  la  Pcnfylvanie  , Robert  Morris , Benjamin 
Rash , Benjamin  Franklin  , John  Morton  , 
(ieorge  Chjmer , James  Smith  , George  Taylor  , 
Jame  IVilfon  , George  ShoJJ.  - — - Pour  l’Etat 
qc  Del  aie  arc  , Cœfar  Rodncy  , George  Read.  — « 
J’üw  le  Maryland,  Samuel  Chafe  , William 
l’ara  , Thomas  Stone  , Charles  Carroll , of  Ca- 
rollton.  — — Poi/r  la  Virginie , George  Wythe  , 
Richard  Henry  Lee,  Thomas  Jefferjffon  , Benja- 
min Harrijfon  , Thomas  Ne/fon , J un  Francis 
Light , Foot  Lee,  Carter  Broxion.  — — Pour  la 
Caroline  du  Nord,  Edward  Radlege  , Thomas 
Lcyward , J un  Thomas  Lynch,  Jun  Arthur 
Midleton.  — Pour  la  Géorgie  , Button  Giuin- 
net,  Lyrnan  Hall,  George  Watton. 


Les  opérations  qui  fuivirent  cette  grande 
délibération  , dont  toute  la  force  devoit  lui 
arriver  par  les  fuccès  futurs  , ne  furent  nul- 
_ Jement  encourageantes.  Chaque  action  qui 
eut  lieu  depuis  cette  époque  jufqu  a la  fin 
de  l’année,  fut  une  défaite  pour  les  Amé- 


ricains. 


<0 


de  V indépendance»  2 r 

Le  général  Howc  avoit  débarqué  un  grand 
nombre  de  troupes  fur  Staten  Islande  d’où 
ii  vînt  attaquer  les  Américains  dans  Lon - 
gis/and  : il  les  défit  complettement , mais 
iis  firent,  pendant  la  nuit,  une  retraite  (1 
bien  combinée  , qu’ils  ne  laifferent  pas  un 
feul  homme  en  arriéré  ; leurs  mefures  fu- 
rent prifes  de  telle  façon  que  l’ennemi 
n’eût  connoiffance  de  leur  mouvement  que 
lorfqu’ils  étoient  hors  de  fa  portée.  3 

Dans  le  mois  de  Septembre  fuivant  , le 
général  Washington  fut  obligé  d’évacuer  la 
ville  de  Ncwyork  qui  fut  aufïitôt  occupée 
par  les  troupes  Angloifes.  En  Novembre, 
le  fort  Washington  dans  I isle  d'Torck  , fut 
pris  , & la  garnifon  fe  rendit  prifonniere. 
Le  fort  Lee  eut  le  même  fort  dans  les 
JNcwjerfeys  , excepté  cependant  , que  la 
garnifon  trouva  le  moyen  de  fe  fa u ver. 
Le  général  Clinton  s’empara  de  Rhodeisland . 
Le  général  Arnold  fut  battu  fur  le  lac  Chant- 
plain , par  le  général  Car  Jeton  , & le  général 
Lee  fut  fait  prifonnier  par  le  colonel  Har- 
court. Enfin  une  maladie  épidémique  di- 
minua notablement  la  grande  armée  , & 
ce  qu’il  y eut  de  plus  mortifiant  pour  le 
général  efl  de  plus  dangereux  pour  le 


■2  3 De  la  guerre 

grand  projet  d’indépendance,  ce  furent  les 

défendons  fans  nombre. 

G.-  r^£  II  üs/iing;  ou  le  vit  prefque  fans  ar» 
mee  . i es  2fOoo  hommes  fe  trouvèrent  ré» 
dn:rs  à looe.  Il  ne  fe  découragea  ce» 
pendant  pas.  Il  vînt  fe  camper  fur  les  bords 
de  la  Deiaware  dans  la  Penfylvante  ; là  il  s’oc- 
cupa à relever  le  courage  abattu  de  la  poi- 
gnée d’hommes  qui  lui  reftoit  , & ayant 
réuiïi  à fe  faire  joindre  par  toute  la  milice 
de  la  Penjylvanie  , il  traverfa  le  fleuve 
^ 1 dans  la  nuit  du  2)  Décembre  de  la  même 
année , à la  faveur  d’un  brouillard  très» 
épais,  & profita  fur-tout  delà  négligence 
où  étoient  les  Anglois,  bien  convaincus 
que  leurs  ennemis  étoient  trop  foibles  pour 
les  attaquer. 

De*  le  point  du  jour  il  marcha  droit  fur 
Trcnton  , & furprit  fi  complètement  les 
Anglois  qu’il  n’y  eut  que  la  cavalerie  eu 
état  de  fe  fauver.  Il  leur  fit  plus  de  mille 
prifonniers , parmi  lefquels  il  y avoit  beau- 
coup de  HcjJbis.  Ce  fuccès  fut  fuivi  d’une 
vicloire  complette  , remportée  fur  le  gé- 
néral Muwhood  à Princeton. 

Une  fin  de  campagne  aufïi  inattendue 
produifit  fon  véritable  effet  dans  l’dprk 
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des  Américains  , les  efpérances  renaquirent 
avec  ies  vidoires.  Ces  deux  dermeres  at- 
faites  furent  les  préludes  des  grands  avan- 
tages qu’ils  remportèrent  l’année  fmvante  , 
& qu’ils  furent  conferver  pendant  toute  la 


guerre. 

En  1777,  la  campagne  commença  par  *77' • 
l’incendie  des  magazins  de  Dunbitnj  dans 
le  Connccticutt.  La  commiiïion  de  les  brûler 
avoir  été  donnée  au  gouverneur  Tryon.  Le 
fuccès  fut  complet;  la  ville  fut  entièrement 
brûlée.  Les  Américains  y perdirent  le  gé- 
néral JFojier  , mais  ies  Anglois  eurent  beau- 
coup  a fouftur  dans  leur  re traite. 

Le  général  Prcfcot  fe  laifla  furprendie 
dans  fes  quartiers  à Rhedeisland  par  le  co- 
lonel Burton-  il  fut  envoyé  prifonmer  dans 

i intérieur  de  1 Amérique. 

Ici  d 'parut  un  général  Anglois  qui,  dan* 
un  très-court  efpace  de  tems , fut  célébré 
par  fts  fuccès  & par  fes  revers.  C’eft  le 
général  Bourgoyne.  Il  commandoit  les  ar- 
mées Britanniques  dans  le  Nord.  Il  fe  mit 
en  marche  & d’abord  il  prit  poffeffion  de 
Ticondcroga  qu  il  trouva  abandonne  , il  tra- 
yerfa  le  lac  George , & fe  porta  fur  la  ri- 
yiere  d’Hudfon  pies  de  Suratoga , mais  le 


De  la  guerre 

colonel  Baum  ayant  été  défait  à 

par  la  mil, ce  de  Verront,  il  fut  oM  ( dç 

rail. ntor  fa  marche.  Toute  la  nouvelle  An. 

g.eeerre  avoit  été  épouvantée  en  apure, 
nant  fes  raptdes  progrès  (t),  & fa  mi,;ce 

“'de",’  malf'  f°rma  a>'CC  1"e,1“ca  erbu. 
r S"C  *"*  S»'°"  lui  oppofa 
avec  fucces,  f„„s  ,e  commandement  du 

Kenera,  Gatrs,  „ füt  ob|,g . de  |ivrer  ^ 
batailles  coup  f„r  coup,  da„s  |efque,jçs 

es  generaux  Ltncdn  & Arnold  furent  griè- 
vement  bleffés,  mais  il  fut  enfin  forcé  de 

r'ndr'  Pr,l°nn,er  de  guerre  avec  toute 
fon  armee  , compofée  de  5ooo  hommes, 

' « en  croit  ceux  qui  l'efliment  au  p|„s 

as.  ..et  evenement  eut  lieu  le  ,7  Oélobre 

17  77- 

Le  général  Washington  de  fon  côté  n’é- 
prouva  pas  la  même  faveur  du  fort  des 
armes  ; c’eft  en  vain  qu’il  s’oppofa  à ce  que 
1 armee  Angloife  qut  avoit  quitté  Naoyork, 

7 etoit  venue  débarquer  fur  la  riviere  d’Elk, 
le  jetta  dans  Philadelphie  , il  fe  porta  d’abord 

J;!  0n  Par  nouvelle  Angleterre  les  qua- 

tre  Etats  qu,  font  le  plus  au  Nord  , le  Nevchamp- 

" ”.r®’  h ^affachüffett , le  Conneétfcutt , & Rho. 
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fur  le  Redclay crique  } enfulte  fur  des  hauteurs 
près  de  Brandi  wine  crique ; mais  il  eut  le 
deffous  dans  un  engagement , on  lui  paffa 
fur  le  corps,  & l'armée  Angloife  étoit  dans 
Philadelphie  à la  fin  de  Septembre.  1777’ 

Peu  de  tems  après  , ces  deux  armées  fe 
trouvèrent  engagées  à Germantown  , la 
chance  étoit  toujours  pour  les  armes  Bri- 
tanniques, le  combat  fut  meurtrier,  les 
Américains  y perdirent  le  général  Nash. 
Cependant  cette  défaveur  netoit  pas  gé- 
nérale , ils  repoufierent  vigoureufement  les 
HefTois  devant  les  forts  de  Mudclisland  & de 
Redbank ; ceux-ci  y perdirent  leur  colonel, 
nommé  Donop.  Bientôt  apres,  le  general 
Washington  ayant  été  joint  par  le  général 
Gates  , fe  retira  en  quartier  d’hyver. 

Telles  furent  les  opérations  de  Tannée 
I? 77  5 fi  on  y ajoute  l’incendie  de  Kingfton  , 
établiffement  Hollandois,  fur  le  bord  oc- 
cidental delà  rivière  d 'Hudfon,  à quoi  s’é- 
toit  arnufé  le  général  Vaughan . 

Le  traité  d’alliance  entre  la  France  & les  1778.1 
Etats-Unis  eut  lieu  dès  le  commencement 
de  l’année  fuivante.  Cet  événement  parut 
fi  important  au  cabinet  de  St.  James , que 
Ton  fit  partir  d’Europe  des  négociateurs, 
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mais  leur  million  fut  fans  effet.  Le  comte 

d’Eftaing  parut  dans  le  printems  fur  les 

côtes  d’Amérique  avec  feize  vaiffeaux  de 

ligne. 

A 1 époque  de  l’arrivée  du  comte  d 'Ef- 
tairtg  , ] armee  Angloife  changea  de  géné- 
ral. Le  chevalier  Henry  Clinton  fuccéda  au 
général  Hoioe  qui  partit  pour  l’Angleterre; 
mais  il  ne  fe  paffa  rien  de  remarquable 
avant  le  mois  de  Juin  , l’armée  Angloife 
abandonna  Philadelphie  dans  le  courant  de 
ce  mois  n Sc  prit  la  route  de  Ncwyork  , elle 
fut  fans  ceffe  fuivie  par  les  Américains  qui 
forcerentParriere  garde  au  combat,  devant 
Mont  moût  h ; la  perte  fut  grande  des  deux 
côtés.  Mais  les  Américains  ayant  compté 
fur  une  victoire  fignalée,  attribuèrent  la 
perte  des  fuccès  au  général  Lee  qui  en  cou- 
féquence  fut  difgracié. 

Au  mois  d’Août  , le  général  Sulivan 
effaya  de  s emparer  de  Rhocleisland , mais  il 
échoua.  Dans  le  même  tems  à-peu-près , 
un  détachement  de  troupes  Angloifes  mit 
le  feu  aux  magafins  de  Bedfort  en  MaJJa - 
chujjett , & aux  navires  qui  étoient  dans 
le  port.  La  derniers  opération  de  l’année 
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fut  la  prife.de  Savanak  par  le  colonel 

Campbell . 

En  1779,  le  Conncclicutt  fut  le  théâtre  1779* 
du  commencement  de  la  gueire  , le  gou 
yerneur  Tryon  , & le  chevalier  George 

Collyer  y brûlèrent  les  villes  de  Fairficld  <Sc 
de  Norwalk.  Mais  les  Américains  fe  ven- 
gèrent fur  le  Stoney point , qui  fut  attaqué 
Sc  emporte  dans  le  mois  de  Juillet  par  le 
général  fpayne , éc  ou  cinq  cents  hommes 

furent  fait  prifonniers. 

Dans  le  courant  de  l’été  , le  général 
Sulivan  fe  porta  avec’un  corps  de  troupes  fur 
le  territoire  des  Aborigènes;  il  leur  fit  un 
dommage  confiderabie  en  pillant  leur  pio- 
vi  fi  on  & detruifant  leurs  etabliffemens. 

En  octobre,  le  comte  d Eftaing  & le  gé- 
néral Lincoln  firent  une  attaque  fur  Savanahy 
mais  ils  furent  repouffés  avec  grande  perte» 

Le  comte  Pulasky , Polonais,  périt  dans  cette 

affaire. 

Dès  Je  commencement  de  Tannés  fui-  l?80« 
vante,  les  troupes  Bretonnes  évacuèrent 
Rhodeisland. 

Le  général  Lincoln  fut  attaqué  dans  Char- 
ïejlon  en  Caroline  par  le  général  Clinton  & le 
lord  Cornwallis  : il  fe  défendit  pendant  fix 
fe  mai  nés  , apres  quoi  il  fut  oblige  de  fe 
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rendre  prifonnier  de  guerre  avec  fon  ar- 
mée.  On  lui  donna  pour  fucceffeur  dans 
la  parue  du  Sud,  le  général  Gates,  avec 
une  nouvelle  armée;  mais  il  „e  fut  pas 
pîutot  arrivé  à fa  déflation  , que  le  lord 

Compatis  l'attaqua,  & il  le  défit  complette- 
nient  à Camden. 

Dans  le  courant  de  l’été,  les  Anglais 
firent  des  continuelles  incurfions  dans 
1 Etat  de  Newyork , & dans  les  Ncivjerfeys. 

r /8o.  Dans  le  mois  de  Juin , un  corps  de  trou- 
pes débarqué  à ËLifabcth-Town-Point , fous 
les  ordres  du  général  Kniphaufen , s’avança 
dans  le  pays  , mais  il  fut  fortement  inquiété 
par  une  petite  année  commandée  par  Je 
géneial  d’ Ayton. 

Dans  le  mois  de  Juillet,  on  vit  arriver 
a Rhodeisland  une  flotte  Françaife  , com- 
mandée par  Mr.  de  Ternay  , portant  des 
tioupes  de  débarquement,  fous  les  ordres 


de  Mr.  de  Rochambeau. 

On  avoit  envoyé  le  général  Green  eu 
Caroline  pour  réparer  les  pertes  du  géné- 
lal  Gaies , en  effet  les  affaires  changèrent 
de  face  à fon  arrivée , le  colonel  Tarleton 
fut  défait  par  le  général  Morgan. 

La  faifon  n’étant  pas  févere  en  Caroline , 
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îa  campagne  de  1781  commença  de  bonne  178 
heure.  Dès  les  premiers  jours  du  mois  de 
IYlars,  le  lord  Cornwalis  & le  général  Green 
eurent  occafion  de  mefurer  leurs  forces  , 
ce  qui  fe  palTa  à Guildfort  avec  diftinétion 
de  part  & d’autre  ; car  quoique  les  Amé- 
ricains fu fient  obligés  d’abandonner  le 
champ  de  bataille  , les  Anglois  furent  in- 
capables de  pourfuivre  leur  vidoire.  Après 
cette  bataille,  le  général  Green  eflaya  de 
ch  a fier  les  Anglois  des  poftes  qu’ils  avoient 
en  Caroline.  Mais  le  lord  Rawdon  qui  les 
défendoit,  mit  toujours  les  avantages  de 
fon  côté,  jufqu'à  la  bataille  de  Catawfpring 
qui  fut  toute  en  faveur  des  Américains. 

Le  lord  Cornwallis , fatigué  des  fuccès 
du  général  Green , prit  le  parti  de  le  laifler 
en  Caroline  , il  fe  porta  fur  la  Virginie  avec 
le  plus  de  troupes  qu’il  put  rafiembler  , 

& vint  fe  fortifier  dans  York  Town. 

Dans  le  même  tems  , un  certain  géné- 

V_/ 

ral  Arnold , que  le  mécontentement  avoit 
fait  pafier  de  l’armée  de  Washington  parmi 
les  Anglois  , fatisfaifoit  fon  refientiment 
ou  fa  vengeance  contre  fes  freres  d’armes, 
il  brûla  une  partie  de  Yfewlondon  dans  Je 
Conneciicutt , & prit  d a fia  ut  le  fort  Grijwold, 


go  De  la  guerre 

dont  il  paffa  la  garnifon  au  fil  de  î epee. 

Le  général  Washington  n’ayant  pas  pu 
fie  mettre  en  marche  pour  la  Virginie  au  HL 
tôt  que  le  lord  Cornwallis  y fut  arrivé,  y 
avoit  cependant  envoyé  le  marquis  de  la 
Fayette  avec  un  détachement  à l’effet  de 
tourmenter  les  Ànglois:  mais  il  ne  tarda 
pas  de  s’y  porter  avec  la  plus  grande  di- 
ligence , dès  qu’il  apprit  que  le  comte  de 
GraJJe  qui  étoit  arrivé  dans  la  Baye  de 
Chefapeak  avec  une  nombreufe  flotte,  blo- 
quoic  l’armée  Angloife  dans  Torhtown . Il 
vînt  auffitôt  faire  le  fiége  de  cette  place  , 
& foutenu  par  l’armée  Françaife  , il  Je 
pouffa  avec  tant  de  vigueur,  que  le  lord 
Cornwallis  fut  obligé  de  fe  rendre  le  19 
î 7 8 1 . Oétobre  , bien  convaincu  que  toute  réfiff 
tance  étoit  inutile. 

Cet  échec  parut  fi  important  ài’ Angle- 
terre , que  l’on  commença  à fe  familiarifer 
avec  des  idées  de  paix.  Le  parti  de  l’op- 
pofition  groffiffoit  tous  les  jours  dans  la 
Chambre  des  Communes  , & enfin  après  de 
longues  difeuffions  fur  la  motion  du  lord 

w 

Connway  , il  fut  préfenté  une  a dreffe  au 
roi  pour  le  fuppîier  de  faire  la  paix  avec 
Je  s Colonies.  La  réponfe  fut  qu’il  pren- 
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droit  les  indurés  les  plus  convenables 
pour  rétablir  l’harmonie  entre  la  grande 
Bretagne  & les  Colonies  révoltées.  La 
première  des  conféquences  de  cette  adrefïe 
fut  le  changement  des  IVliniftres.  Le  mar- 
quis de  Bukingham  fe  trouva  à la  tête  de 
l’adminiffration  , mais  étant  mort  bientôt 
après  ce  fut  lord  Shclburne , depuis  ap- 
ndié  le  marquis  Lansdown  qui  lui  fuccéda. 

Les  armées  Britanniques  n eurent  pas 
plutôt  avis  de  la  défaite  du  lord  Cotnwal - 
lis,  quelles  abandonnèrent  entièrement  les 
Caroline*  & la  Géorgie,  & vinrent  fe  joindre 
à la  grande  armée  qui  étoit  à Bcivyork. 

Le  printems  d’après,  le  chevalier  Carie- 
ton  , nommé  commandant  général  de  toutes 
les  armées  Angloifes  fur  le  continent  d A- 
mérique  , arriva  à Tsewyor k.  Son  premier 
foin  fut  de  donner  connoiilance  au  Con- 
grès & au  général  Washington  qui  étoit  venu 
dans  le  voifinage  de  cette  ville  , après  la 
réduction  de  Yorktown  , que  l’on  traitoit  la 
paix  en  Europe.  En  effet,  le  soNovemb. 
de  cette  année  , on  figna  à Paris  fous  la 
médiation  tle  1 impératrice  des  fLufïies  , & 
de  l’empereur  d’Allemagne,  les  préliminaires 

d’une  paix,  par  lefquels  l’Angleterre  re- 
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connoifloit  1 indépendance  de  fes  Col  op- 
ines. 

Toute  la  campagne  de  1782  fe  pafTa 
en  efcarmouches  & en  avions  de  peu  d’im- 
portance;  il  etoit  facile  de  voir  que  les 
deux  partis  étoient  fatigues  de  la  guerre, 
loifque  la  nouvelle  de  la  paix  fut  appor- 

1783.  tGG  ( i )• 

L’armée  Américaine  ne  fut  cependant 
licenciée  que  le  2 Novembre  de  l’année 
1783. 

Dans  cette  forte  de  repos , le  général 
Washington  eut  à combattre  les  mauvais 
effets  de  loifiveté.  Mais  cet  ennemi,  quoi- 
que bien  dangereux  par  fa  fubtilité  , ne 
lui  refifta  pas  davantage  que  ceux  qu’il 
avoit  eu  à combattre  pour  conquérir  l’in- 
dépendance de  fon  pays. 

On  diftribua  dans  fon  camp  un  écrit 
anonyme  & féditieux,  pour  engager  les 
officiers  & les  foldats  à fe  faire  payer  de 
leurs  fervices  , & à profiter  du  tems  où  ils 
avoient  les  armes  a la  main  pour  comman- 
der des  meilleures  conditions.  Le  général 


(1)  O11  trouvera  les  articles  préliminaires , & 
le  traké  de  paix  à îa  fuite  de  ce  chapitre. 

Washington 
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Washington  fut  un  des  premiers  avertis, 

& avant  que  l’écrit  eut  pu  produire  fou 
mauvais  effet , il  affembla  tous  les  officiers, 
il  interpella  leur  honneur  dans  un  difcours 
plein  de  feu  & de  patriotifme  , & les  con- 
jura parleur  propre  gloire,  par  leur  in- 
térêt, à la  vue  de  la  profpérité  naiflante 
de  leur  patrie  qu’ils  alloient  troubler,  de 
ne  point  échanger  la  gloire  d’être  généreux 
après  avoir  été  braves,  pour  des  injuftes 
& honteufes  réclamations.  Ce  difcours  pro- 
duifit  l’effet  attendu  ; les  officiers  à la 
tête  de  l’armée  promirent  de  ne  point  fouil- 
ler la  gloire  qu’ils  venoient  d’acquérir,  & 
de  s’en  rapporter  pour  leur  fort  futur  à la 
fageffe  du  Co  ngrès. 

Le  mois  de  Juin  fuivant  vit  éclorre  une  1785* 
autre  fédition  , dont  les  fuites  furent  plus 
férieufes.  Environ  trois  cent  foldats  vin- 
rent à main  armée  demander  au  Confeil 
d’Etat  de  la  Penfylvanie  , un  traitement 
pour  leurs  fervices  paffés.  Le  général  Wa- 
shington fit  marcher  auffitôt  des  troupes  vers 
* Philadelphie : mais  tout  étoit  appaifé  avant 
leur  arrivée.  On  s’étoit  déjà  rendu  maître 
des  féditieux  ; deux  avoient;été  condamnés 
à mort,  & pluficurs  à d’autres  peines;  le 

Tome  L C 
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réfultat  définitif  fut  un  pardon  général. 

Enfin  le  Congrès  décréta  que  l’armée 
feroit  licenciée  le  3 du  mois  de  Novembre» 
La  veille  de  ce  jour,  le  général  J-Vashing - 
ton  le  plaça  pour  la  derniere  fois  à la  tête 
de  fes  troupes,  & au  nom  du  Congrès  & 
de  tous  les  Etats-Unis,  il  leur  accorda 
tous  les  éloges  qu’elles  avoient  mérités , il 
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les  remercia  de  leurs  fervices  , il  leur  fit 
fes  adieux  perfonnels  , & il  finit  fa  haran- 
gue par  ces  paroles  mémorables.  Fuijfe  la 
juflice  quils  méritent  leur  être  rendue , piaffent  les 
plus  rares  faveurs  du  ciel  , fc  fixer  fur  ceux  qui 
fous  les  aufpiccs  divins  , ont  affûté  des  bonheurs 
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fans  nombre  à leurs  frères  ! C'cfî  en  fai  faut  ce  s 
vœux , cefr  en  vous  bénijfant  que  le  comman- 
dant en  chef  fe  retire  du  fer  vice  , le  voile  de  fé- 
paration  va  tomber  bientôt , éf  la  carrière  de 
la  guerre  va  pour  t oujours  être  fermée  pour  lui . 


Il  refta  encore  environ  jufqu’à  la  fin  du 
mois  parmi  fes  officiers  , & lorfque  le  mo- 
ment de  fe  féparer  des  compagnons  de  fes 
fatigues  & de  fes  dangers'  fut  arrivé  , il  le 


fit 
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en  ces  termes  : 


« 


vous  avec  un  cœui 
reconnoifïance , je 
ame  que  les  jours 


Je  prens  congé  de 
’ plein  d’amour  & de 
defire  de  toute  mon 
qui  vous  relient  j 


ame 
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foient  anffi  heureux  & auffi  flori  liants, 
,3  que  ceux  que  vous  avez  déjà  dépenfés 
33  ont  été  glorieux  & honorables  ; & il  par- 
23  tit  au  milieu  des  larmes  & du  filence 
Il  fe  rendit  a Anapolis  où  étoit  alors  le 
flege  du  Congrès  5 pour  fe  dépouiller  entre 
fes  mains  de  1 autorité  qu’il  en  avoitrecu  & 
pour  rendre  fes  comptes  de  finances.  On  les 
trouva  tres-economiques  , & ce  fut  en  vain 
que  fon  chercha  l’article  de  fon  traitement 
ou  de  fes  dépenfes. 

Le  Congrès  affigna  Une  audience  pu- 
blique pour  recevoir  faglorieufe  démiffion, 
& c’eft  ainli  qu’il  s’exprima. 

cc  Monfieur  le  Préfident.  ...  les  grands 
„ événemens  qui  dévoient  être  l’époque 
55  de  ma  démiiTion  , ayant  enfin  eu  lieu, 
5>  j’ai  aujourd’hui  l’honneur  d’en  féliciter 
55  fincérement  le  Congrès.  Je  me  préfente 
„ devant  lui  pour  remettre  dans  fes  mains 
„ le  dépôt  qui  m’avoit  été  confié,  & pour 
55  demander  fon  agrément  pour  faire  ma 
„ retraite. 

„ Heureux  par  la  confirmation  de  notre 
,5  indépendance  & de  notre  fouveraineté, 
55  fatisfait  des  moyens  qui  font  acquis 
53  aux  Etats-Unis  pour  devenir  une  nation 
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„ refpedable  ; je  me  démets  avec  plaifir 
„ d’un  emploi  que  je  n’avois  accepté 
„ qu’en  tremblant  , avec  une  méfiance 
,3  dans  mes  talens  pour  remplir  une  tâche 
3)  fi  difficile  , qui  n’avoit  pu  être  calmée 
33  que  par  la  confiance  dans  la  droiture 
33  de  notre  caufe  , dans  le  fecours  du  fu- 
33  prême  pouvoir  de  l’union,  & dans  la 
33  proteclion  du  ciel . 

33  La  fin  heureufe  de  la  guerre  a véri- 
33  fié  les  cfpérances  ! es  plus  vives,  & ma 
33  gratitude  pour  les  Joins  de  la  Providence , 
5J  & powr  l’affiftance  de  mes  compatriotes 
33  augmente  avec  chaque  fouvenir. 

33  Tandis  que  je  profeffe  mes  obligations 
' â l’armée  en  général  5 je  ferois  injufte 
33  envers  mes  fentimens,  fi  je  ne  recon- 
33  noiffois  pas  en  même  tems  le  mérite  dif- 
33  tingué  , & les  fervices  particuliers  des 
.3  perfonnes  qui  m’ont  été  perfonnellement 
33  attachées  pendant  la  guerre.  11  étoitim- 
33  poffible  de  faire  un  choix  plus  heureux 
w d’officiers  de  confiance  , pour  compofer 
33  le  corps  de  mes  aides-de-Camp  ; permet- 
33  tez-moi  donc  , Monfieur , de  recomman- 
33  der  ceux  qui  ont  été  attachés  au  fer- 
33  vice  jufqu’au  moment  préfent,  comme 
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53  dignes  des  faveurs  & de  la  protection 
35  du  Congrès. 

53  Je  regarde  comme  de  mon  mdifpen- 
,3  fable  devoir  de  terminer  ce  dernier  aéte 
„ de  ma  vie  publique,  en  recommandant 
les  intérêts  de  notre  cliere  patrie  à la 
protection  du  Tout-puiJJant  , & ceux  qui  font 
prepojes  pour  la  gouverner  , à fafainte  garde. 
53  Ayant  ainfi  rempli  la  tâche  qui  m’a- 
25  voit  été  donnée,  je  me  retire  du  grand 
33  théâtre  ; & en  prenant  conge  de  cette 
augufte  aflemblée  dont  j’ai  long-  tems 
,3  exécuté  les  ordres,  je  dépofe  ma  com- 
miiïion  , Sc  îe  fais  mes  adieux  aux  cm* 

35  j J 

„ plois  de  la  vie  publique. 


Preli  mi  If  aires  de  paix  entre  les  Etats - 
U nis-d'  Amérique  & fa  majefie  Britannique . 

A rticles  convenus  par  , & entre 
Richard  Of  raid , écuyer  commiflaire  de  fa 
mnjefté  Britannique,  pour  traiter  de  la 
paix  avec  les  commiflaires  des  Etats- 
Unis  - d’Amérique  , pour  fa  majefté  Bri- 
tannique d'une  part.  Et  Jean  Adams  , 

Benjamin  Franklin  , Jean  Jay , Sc  Hem  y I>au~ 
rens,  tous  les  quatre  commiflaires  des  dits 
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Etats  , pour  traiter  de  ]a  paix  avec  le  coœ« 
miffaire  de  fa  dite  majefté , pour  les  Etats- 
Unis  d’Amérique  d'autre  part.  A l’effet  de 
dreffer  le  traité  de  paix  propofé  à être 
conclu  entre  la  couronne  de  la  grande 
Bretagne  & les  dits  Etats-Unis.  Mais  le- 
quel traite  ne  fera  conclu  que  Jorfque  les 
termes  d’une  paix  feront  convenus  entre 
la  grande  Bretagne  & la  France  , & que 
la  majefte  Britanmquei fera  prête  pour  con- 
clure un  tel  traité,  en  conféquence. 

Attendu  que  l’expérience  enfeigne  que 
les  avantages  réciproques,  & les  conve- 
nances mutuelles  , font  les  feules  bafes  per- 
manentes de  paix  & d’amitié  entre  les 
Etats  , il  eft  convenu  de  faire  les  arti- 
cles du  traité  de  paix  propofé  fur  de  tels 
principes  d’équité  & de  réciprocité,  que 
les  avantages  partiaux  ( femences  de  diF 
corde  ) étant  exclus  , il  puiffe  être  établi 
entre  les  deux  contrées,  un  commerce  de 
profit  & de  fatisfaction  qui  promette  & af- 
fure  à toutes  les  deux  une  paix  & une  har- 
monie perpétuelles. 

Article  Prem  ie  r> 

Sa  majefté  Britannique  reconnoit  les  dits 
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Etats-Unis  , favoir  : le  XcwhampshireAc  MaJ- 
fachufett  Bai/,  RhoHeisland  & les  plantations 
de  Providence.,  le  ConncBicutt , Bewyork , TsCio- 
jerjh/ , la  Penfylvanie , le  Delawarc  , le  Mary- 
land, la  Virginie , la  Caroline  du  Bord,  la  Ca- 
rotine  du  Sud,  & la  Géorgie } pour  être  des 
Etats  libres , fouverains  & mdependans , 
qu’elle  traite  avec  eux  comme  tels  ; &pour 
el le- meme  ? fes  lien tiei s <Sc  iucL.efïeLns,aban- 
donne  toutes  prétentions  au  gouverne- 
ment , à la  propriété  & aux  droits  territo- 
riaux deMits  Etats  & à toutes  parties  d’i- 
Ceux  ; & a iin  que  toutes  les  difputes  qui 
pourront  s’élever  à l’avenir  fur  les  limites 
des  dits  Etats-Unis  , foient  prévenues  ; il 
eft  ici  convenu  & déclaré  , que  les  limites 
font  & feront  telles  qu’il  eft  dit  ci-apres. 


A R T.  I U 

Depuis  l’angle  Nord  Oueft  de  la  nouvelle 
Etoffe,  c’eft-à-dire  , cet  angle  qui  eft  formé 
par  une  ligne  tirée  droit  vers  le  Nord 
depuis  la  fource  de  la  riviere  de  Ste.  Croix, 
jufques  aux  hautes  terres,  le  long  des  dites 
hautes  terres  qui  divifent  ces  rivières  qui 
ont  leurs  embouchures  dans  la  riviere  St, 
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Laurent,  depuis  celles  qui  tombent  dans 
.-l’Océan  Atlantique,  jufqu’à  la  fource  la 
plus  Nord-Oueft  de  la  riviere  de  Connecli- 


£j  hj me  u 


viere  , jufqu’au  quarante-cinquieme  degré 
de  latitude  Nord,  de  là,  par  une  ligne 
Uree  vers  l’Oueft  fur  la  dite  latitude , juf- 
qu  a la  riviere  des  Iroquois  ou  de  Cataraquy  ; 
de  là,  le  long  du  milieu  de  cette  riviere, 
jufqu  au  lac  Ontario , à travers  le  milieu  du 
dit  lac  , jufqu’aux  eaux  qui  uniffent  ce  lac 


avec  le  lac  Eric , delà,  le  long  du  milieu 
de  la  dite  communication  dans  le  lac  Eric, 
à travers  le  milieu  dudit  lac  , jufqu  a ce 
qu’elle  arrive  aux  eaux  de  communication 
entre  le  dit  lac  & le  lac  Huron  ; de  là,  à 
tra\  ers  le  milieu  du  dit  lac  , jufqu’aux  eaux 
de  communication  entre  ce  lac  & le  lac 
Supérieur  ; de  là  , à travers  le  lac  Supérieur 
au  Nord  des  isles  Royales  & Philipeaux  , 
jufques  au  Long-lac,  de  là,  à travers  le 
milieu  du  Long  - lac , & les  eaux  de  com- 
munication entre  lui  & Je  lac  Desbois-,  de 
là  , à travers  le  dit  lac  , jufqu ’à  fou  point 
le  plus  Nord-oueO:;  & de  là  , en  tirant  vers 
l’Oueft  jufqu  a la  riviere  de  MiJJifippi , de 
là,  par  une  ligne  tirée  lç  long  du  milieu 
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de  cette  riviere  du  MiJJiJippi , jufqu’a  ce 
qu’elle  coupera  la  partie  la  plus  Nord  du 
trente  - unième  degré  de  latitude  Nord. 
Au  Midi  par  une  ligne  tirée  droit  vers 
l’Orient,  depuis  la  détermination  de  la  li- 
gne, en  dernier  lien  mentionnée,  dans  la 
latitude  de  trente  - un  degré  Nord  de  l’é- 
quateur jufqu’au  milieu  de  la  riviere  Apa- 
lachicola  ou  Catahouchi  ; de  là;  le  long  du 
milieu  d’icelle  jufqu’à  fa  jon&ion  avec  la 
riviere  le  Flint  ; de  là  tout  droit  jufqu’à 
la  fource  de  Ja  riviere  Ste.  Marie  , & de  là 
defeendant  le  long  du  milieu  de  la  riviere 
Ste.  Marie , jufqu’à  l’Océan  Atlantique.  A 
l’Eft  par  une  ligne  tirée  le  long  du  milieu 
de  la  riviere.  de  Ste.  Croix  , depuis  fes 
bouches  dans  la  Baye  Françaife , jufqu’à 
fes  fources,  & depuis  fes  fources  direc- 
tement vers  le  Nord  jufqu’aux  ci-devant 
dites  Hautes-terres , qui  féparent  les  ri- 
vières qui  tombent  dans  l’Océan  atlanti- 
que , depuis  celles  qui, tombent  dans  la  ri- 
viere de  St.  Laurent , comprenant  toutes 
les  isles  à vingt  lieues,  de  quelque  partie 
que  ce  foit,  des  bords  des  Etats-Unis, 
fituées  entre  des  lignes  tirées  à l’Eft  depuis 
lespoints  où  font  les  ci-devant  dites  limites-, 
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entre  la  nouvelle  Ecofle  d’une  part,  & la 
Floride  Occidentale  de  l’autre  , qui  tou- 
cheront refpe&ivement  la  Baye  Françaife , 
& 1 Océan  atlantique  ; excepté  les  isles  qui 
font  actuellement  & ont  été  ci-devant  dans 
les  limites  de  la  dite  province  de  la  nou- 
velle Ecofle. 


Art.  III. 

Il  eft  convenu  que  le  peuple  des  Etats- 
Unis  continuera  de  jouir  fans  être  inquiété, 
du  droit  de  pêcher  toute  forte  de  poiflbns 
fur  le  grand  banc  & tons  les  autres  pe- 
tits bancs  de  Terre-neuve , de  même  que 
dans  le  golfe  St.  Laurent  & dans  toutes  les 
autres  places  dans  la  mer  , où  les  habitans 
des  deux  contrées  avoient  coutume  de 
pêcher  ci-devant.  Et  auffi  que  les  habitans 
des  Etats-Unis  auront  la  liberté  de  pêcher 
toute  forte  de  poiflbns  , dans  cette  partie 
de  la  côte  de  Terre-neuve , où  les  pêcheurs 
Anglois  feront  la  pêche  ( mais  ne  pourront 
mfécher  , ni  préparer  le  poiflon  dans  cette 
isle)  & auffi  fur  toutes  les  côtes,  bayes 
& rivières  de  tous  les  autres  domaines  de  ù i 
majefté  Britannique  en  Amérique  ) & que 
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les  pêcheurs  Américains , auront  la  libcite 
de  fécher  & de  préparer  le  poiffon  dans 
toutes  les  bayes , tous  les  ports  & toutes 
les  rivières  de  la  nouvelle  EcoJJc , des  îsles 
de  la  Magdelaine  & de  Labrador,  autant 
qu’elles  ne  feront  pas  habitées:  mais  auffi- 
tôt  qu’elles  feront,  ou  que  quelqu’une 
d’elles  fera  habitée,  il  ne  fera  plus  permis 
aux  dits  pêcheurs  de  fécher  ou  préparer 
le  poiffon  dans  de  tels  étabüfTemens , fans 
une  convention  préalable  pour  cela  avec 
les  habitans , les  propriétaires  & les  pof- 
feffeurs  de  la  terre. 

Art.  IV. 

Il  eft  convenu  que  les  créanciers  rei- 
pedifs  des  deux  nations , ne  rencontreront 
aucune  entrave  dans  le  rccouviement  de 
la  pleine  valeur  en  monnoie  fterling  des 
dettes  contradées  ci-devant  de  bonne  foi. 

Art.  V. 

Il  eft  convenu  que  le  Congrès  recom- 
mandera vivement  aux  législatures  des 
Etats  refpedifs,  de  pourvoir  à la  reftitu- 
tion  des  biens  , droits  & propriétés  qui  ont 
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été  confifqués , appartenans  aux  vrais  fu-. 
jets  Bretons,  comme  de  tous  les  biens, 
droits  & propriétés  des  perfonnes  réfiden- 
tes  dans  les  diftnéts  en  poiïeffion  des  ar- 
mées de  fa  majefté  , & qui  n’ont  pas  porté 
les  armes  contre  les  dits  Etats-Unis,  & que 
toutes  autres  perfonnes,  de  quelles  quali- 
fications qu  elles  puiffent  être,  auront  plei- 
ne liberté  de  fe  porter  dans  quelle  partie 
que  ce  puiffe  être  des  treize  Etats-Unis  , 
eè  d y refter  pendant  un  an  fans  être  mo- 
ieftés  dans  leurs  efforts  pour  obtenir  la  ref- 
titution  de  tels  de  leurs  biens,  droits  & 
propriétés  qui  peuvent  avoir  été  confif- 
qués  : & que  le  Congrès  recommandera 
auffi  vivement  aux  différens  Etats,  de  ré- 
confidérer  & revoir  tous  les  actes,  & toutes 
les  loix  regardant  ce  que  ci-deffus  , pour 
rendre  ces  actes  & loix  non-feulement  con- 
formes à la  juftice  & à l’équité  , mais  à cet 
efprit  de  conciliation  qui  doit  univerfelle- 
ment  prévaloir  au  retour  des  douceurs  de 
la  paix  > & que  le  Congrès  recommandera 
auffi  aux  différens  Etats  avec  inftance,  que 
les  biens , droits  & propriétés  de  telles 
perfonnes  ci-deffus  mentionnées  leur  fe- 
ront reftitués  , les  Etats  eux  - mêmes  rem- 
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bourfans  à telles  perfonnes  qui  peuvent  en 
être  actuellement  en  ppfieffion  , le  pnK 
qu’elles  auront  donné  de  bonne  foi  ( lorb 
qu’on  en  aura  donné  ) en  achetant  quel- 
ques-uns des  dits  biens,  droits  & proprié- 
tés , depuis  la  confifcation  ; & il  eft  con- 
venu que  toutes  les  perfonnes  qui  ont 
quelque  intérêt  dans  les  terres  confifq  liées, 
foit  par  dettes  , par  contrat  de  mariage  ou 
autrement,  ne  rencontreront  aucun  empê- 
chement dans  la  pourfuite  de  leurs  juftes 
droits. 

Art.  V I. 

Que  dorénavant  il  n’y  aura  plus  de 
confifcation  faite  , ni  aucune  pourfuite 
commencée  , contre  une  perfonne  ou  per- 
fonnes par  la  raifon  de  la  part  qu’elle  aura 
ou  qu’elles  auront  pris  dans  la  guerre  pré- 
fente , & que  perfonne  dorénavant  ne 
fouffrira  pour  ce  , ni  perte  ni  dommage, 
foit  en  fa  perfonne  , foit  en  fa  liberté,  foit 
en  fa  propriété,  & que  ceux  qui  peuvent 
être  détenus  en  prifon  fur  de  tels  motifs, 
à l’époque  de  la  ratification  en  Amérique, 
feront  immédiatement  mis  en  liberté,  & 
les  pourfuites  difcontinuées. 


De  la  guerre 
A r t.  V I I. 


Il  y aura  une  folide  & perpétuelle  paix 
entre  fa  majefté  Britannique  & les  dits 
Etats,  & entre  les  fujets  de  l’une  & les 
citoyens  des  autres  : c’eft  pourquoi  toutes 
Eofhlités  céderont  immédiatement  par  mer 
& par  terre.  Tous  les  prifonniers  des  deux 
côtés  feront  mis  en  liberté,  & fa  majefté 
Biitanniquc,  avec  la  diligence  convenable, 
& fans  caufer  aucun  ravage,  ou  emmener 

aucun  nègre,  ou  aucune  autre  propriété  des 
habitans  des  Etats-Unis  , retirera  toutes  fes 
aimées  des  Etats-Unis  , & de  tous  les  ports 
«St  places  qui  leur  appartiennent,  lailfant 
dans  toutes  les  fortifications  l’artillerie  amé- 
ricaine qui  peut  s y trouver;  comme  auffi 
elle  ordonnera , que  les  archives  , reçiftres 
aétes  & papiers  appartenais  à tels  des  Etats- 
Unis  , ou  à leurs  citoyens  , qui  dans  le 
cours  de  la  guerre  , peuvent  être  tombés 
entre  les  mains  de  fes  officiers,  feront  in- 
continent reftitués  & délivrés  à l'Etat  ou 
aux  perfonnes  à qui  ils  appartiennent. 


La  navigation  de  la  riviere  de  MiJJïfîppi 
depuis  fa  fource  jufqu’à  l’Océan,  reliera 
pour  toujours  ouverte  aux  fujets  de  la 
grande  Bretagne  , & aux  citoyens  des  Etats- 

Unis. 

Art.  IX. 

Dans  le  cas  où  il  arriveroit,  que  quel- 
que place  ou  territoire  appartenant  a la 
grande  Bretagne,  ou  aux  Etats-Unis,  fut 
conquis  par  les  armes  de  lune  ou  de  1 au- 
tre puillance  , avant  1 arrivée  des  prefens 
articles  en  Amérique,  il  eft  convenu  que 
le  tout  fera  rendu  fans  difficulté,  & fans 
qu’il  puilTe  être  demandé  de  compenfatiom 
Fait  à Paris  le  13 me.  jour  de  Novembre 
1782;  fignés  , Richard  Ofwald  , John  Adams  ? 
Benjamin  Franklin , John  Jay  , Henry  Laurcns » 
En  préfence  de  Caleb  Whitefoord , fecré- 
t.lire  de  la  coramiffion  Britannique. 


Et  de  IV.  T.  Franklin , fecrétaire  de  la 
com million  Américaine. 
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Tr  aité  de  paix  definitif  entre  les  Etats- 

Unis  - d Amérique  & fa  majejlé  Britan - 

nique . 

Au  nom  de  la  très-fainte  & indivifible 
tnmté.  Ayant  plu  à la  divine  Providence 
de  difpofer  Jes  cœurs  du  féréniffirne  & très- 
puiflant  prince  George  Trois  , par  la  grâce 
de  Dieu,  roi  de  la  grande  Bretagne,  de 
France  &d Irlande,  défenfeur  de  la  foi, 
duc  de  Brunswick  & de  Lunenbourg,  ar- 
chitrefoner  & éleéteur  du  St.  empire  Ro- 
main, &c.  Et  des  Etats-Unis-d’Amérique . 
a oublier  tous  Jes  mal-entendus,  & les 
différends  paffés  , qui  ont  malheureufement 
interrompu  la  bonne  intelligence  & amitié 
qu’ils  défirent  mutuellement  de  rétablir  ; 

& à établir  entre  les  deux  contrées , furie 
principe  des  avantages  réciproques,  &des 
convenances  mutuelles,  tel  commerce  de 
profit  & de  fatisfacbon , qu’il  puiffe  pro- 
mettre & alfurer  à toutes  les  deux  une  paix 
& une  harmonie  perpétuelles;  & ayant  déjà 
pour  cette  fin  défirable  pofé  les  bafes  de 
i paix  & de  la  réconciliation  , par  des  ar- 

tic]  es 
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tîcles  préliminaires,  lignés  à Pans  le  ij 
Novembre  1782  , par  des  commiffaires  revê- 
tus des  pouvoirs  des  deux  parties , lcfquels 
articles  il  eft  convenu  d’inférer  dans  le  traité 
propofé  à conclure  entre  la  couronne  de  la 
grande  Bretagne  & les  dits  Etats-Unis  , mais 
lequel  traité  ne  devoit  être  conclu  qu’au  ter- 
me de  la  paix  entre  la  France  & la  grande  Bre- 
tagne, & lors  que  fa  majefté  Britannique  feroit 
prête  à conclure  un  tel  traité  euxonféquence^ 
Et  le  traité  entre  la  grande  Bretagne  & la 
France  ayant  depuis  été  conclu  , fa  majefté 
Britannique  & les  Etats  - Unis  - d’Amérique  , 
pour  effectuer  conformément  à leur  teneur, 
les  articles  préliminaires  ci-deffus  mention- 
nés , ont  nommés  & conftitués  , c’eft-à-dire  , 
fa  majefté  Britannique  d’une  part,  David  Hart - 
ley  écuyer  membre  du  Parlement  de  la 
grande  Bretagne,  & les  dits  Etats-Unis  d au- 
tre part  , John  Adams  écuyer  , Benjamin  Fran- 
klin , écuyer , & John  Jay  écuyer  5 pour  être 
plénipotentiaires  pour  conclure  & ligner  le 
préfent  traité  définitif  : lefquels  après  s’être 
réciproquement  communiqués  leurs  pleins- 
pouvoirs  refpe&ifs,  ont  approuvés  & con- 
firmés les  articles  fuivans. 

Tome  L ^ 


4 


50  De  la  guerre 

Ait.  1er. , -me,  , 3 ui  e . , 4 m e. , y' m e. , ç.  3 

me.,  gme.  5 jme. , comme  dans  les  prélimi- 
naires. 

A R T.  X. 

/ 

Les  ratifications  folemnelîes  du  préfent5 
traité  en  bonne  & due  forme,  feront  échan- 
gées entre  les  parties  contractantes  dans  l’ef- 
pacc  de  fix  mois,  ou  plutôt  s’il  eft  pofifible, 
a compter  du  jour  de  la  fignature  du  préfent 
traité.  En  foi  de  quoi  nous  fouffignés  leurs 
miniftres  plénipotentiaires  , avons  en  leurs 
noms,  en  vertu  de  nos  pleins-pouvoirs, 
figues  de  notre  main  le  préfent  traité  défini- 
tif, & fait  appofer  le  fceau  de  nos  armes. 

Lait  à Paris  le  troifieme  jour  du  mois  de 
septembre  de  l’année  de  notre  Seigneur  178  ?» 

I).  Harthcy , John  Adams , Benjamin  Franklin  3 
John  J a y. 


c 
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Précis  fur  la  forme  de  gouvernement  qui  fit 
adoptée  à V époque  de  V indépendance. 


JLf INSURRECTION  des  Colonies  Angloifes 
n’ayant  pas  eu  dans  le  principe,  J a répara- 
tion de  la  métropole  pour  but,  elles  fe  go  11- 


de  V indépendance*  S î 

vernerent  jufqu’à  la  proclamation  de  I indé- 
pendance, félon  les  loix  de  1 autorité  royale  : 
néanmoins  avec  quelques  changemens  de- 
mandés par  les  circonftances  3 lefquels  quoi- 
que non  émanés  d’une  autorité  légale,  n en 
étoient  pas  moins  exécutés  comme  loix.  Mais 
que  la  fou  million  à ces  loix  fut  due  au  point 
d’honneur  ou  à fefprit  d’infurreétion  , cette 
forme  ne  pouvoit  fubfifter  que  momenta- 
nément. 

L’époque  de  l’indépendance  fut  le  tems 
où  l’on  fentit  le  befoin  d’adopter  une  (orme 
de  gouvernement  moins  fujette  a l’arbitraire  3 
& plus  conforme  aux  principes  qui  venoient 
d’être  établis, 

La  fouveraineté  du  peuple  venoit  d être 
fubfLit liée  à la  fouveraineté  royale  , mais  com- 
me fous  le  roi  lui-même  , les  Colonies  a voient; 
un  gouvernement  républicain  , il  n y eut  a 
changer  que  ce  qui  érnanoit  direélement  de 
l’autorité  du  roi.  Or  le  roi  nommoit  de  plein 
droit  à toutes  les  places  ; on  tranfporta  ce 
droit  entre  les  mains  du  peuple;  tous  les 
offices  furent  auffitôt  remplis  par  des  fujets 
de  fa  nomination,  & ce  feul  changement 
opéré  fans  violence  & fans  convulfion  , fit  , 
de  l’ancien  gouvernement  un  gouvernement 
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nouveau;  c’eft-à-dire  , qu’une  ame  nouvelle 
fe  glifia  dans  les  anciens  corps  qui  confer- 
verent  les  mêmes  noms.  Cependant  on  crai- 
gnit les  dangers  d’une  autorité  concentrée 
dans  une  feule  affemblée,  & pour  y obvier  il 
fut  établi  dans  onze  des  Etats-Unis  , une  fé- 
conde branche  de  législature , compofée  d’un 
nombre  de  perfonnes  qui  variât  dans  chaque 
Etat,  appellée  Sénat  chez  les  uns,  Confeil 
chez  les  autres,  & aucune  loi  ne  pouvoit 
avoir  force  pour  être  exécutée  , fi  elle  n’étoit 
approuvée  par  ce  corps. 

Les  Etats  de  Ncivyork  & de  MaffachuJJetts 
ajoutèrent  à cette  précaution  , en  créant  en 
outre  un  tribunal  de  révifion.  Le  premier  le 
compofa  du  gouverneur  & des  chefs  des  tri- 
bunaux  des  départemens.  Le  fécond  plaça  le 
droit  de  révifion  dans  la  perfonne  feule  du 
gouverneur;  & dans  l’un  & l’autre  Etat, 
]orfque  les  revifeurs  faifoient  des  objections 
aux  projets  de  loix  qui  leur  étoient  préfentés  , 
ces  projets  étoient  de  nouveau  fournis  à la 
co  n fi  dération  des  corps  législatifs,  & ils  ne- 
toient  regardés  comme  loix  quaprès  avoir 
été  votés  par  les  deux  tiers  de  l’alTemblée. 

Les  deux  Etats  qui  n’introduifirent  ni  fé- 
nat , ni  confeil , furent  la  Penfylvanic  & Ja 
Géorgie* 
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Dans  tous  ies  Etats  où  l’on  créa  un  fcnat 
ou  un  confeil , les  fénateurs  ou  les  confeil- 
lers  furent  nommés  immédiatement  par  le 
peuple,  excepté  dans  le  Maryland  où  Ion 
adopta  une  autre  forme  d’éleélion.  Dans  cet 
Etat  le  nombre  des  fénateurs  fut  fixé  à quinze, 
dont  neuf  durent  réfider  du  côté  de  1 Oued 
& fix  du  côté  del’Eft,  de  la  baye  de  Chefa- 
peak , leur  nomination  étoit  faite  dans  une 
affemblée  compofée  de  deux  éledeurs  de 
chaque  Comté. 

La  Pcnfylvanie  fubftitua  au  fénat  , une 
forme  dont  les  dangers  furpafferent  les 
avantages,  c’étoit  de  communiquer  au  peu- 
ple le  projet  de  loi  , après  la  féconde  ledure 
dans  l’afiemblée  des  législateurs:  aufifi  fut- 
elle  obligée  de  recourir  à un  fécond  moyen. 

O 

On  créa  un  confeil,  appelle  confeil  des 
cenfeurs , dont  les  membres  élus  de  fept  eii 
feptans,  n’exercent  leurs  emplois  que  durant 
une  année  ; leur  devoir  eft  d’examiner  fi  l’on 
a obfervé  la  Conftitution.  — Si  les  pouvoirs 
législatifs  & exécutifs  ont  rempli  leurs  devoirs. 
_ S’ils  ont  exercé  des  pouvoirs  hors  de  la 
Conftitution,  ou  des  pouvoirs  plus  grands 
que  ceux  dont  ils  ont  été  revêtus  conftitution- 
nellement.  — » De  vérifier  ft  les  taxes  publia 
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«lues  ont  etc  réparties  & perçues  avec  juftice. 
De  s’informer  fi  Je  revenu  public  a été  bien 
employé  , <x  fi  les  loix  ont  été  cl  ne  ment  exé- 
cutées.— Le  confeil  peut  à cet  effet  mander 

telle  perfonne  qu'il  juge  néceflaire.  Se 

faire  apporter  tous  regiflres  & papiers.  — 
Cenlurer.  — Empêcher  l'exécution  d’une  loi, 
— Recommander  à la  législature  de  la  rappel- 
fer  s'il  la  juge  inconftitutionnelle.  •—  Ordon- 
ner une  convention  pour  corriger  la  confti- 
tution  , en  faifant  connoîtrc  au  peuple  les 
articles  qui  doivent  être  corrigés  , fix  mois 
avant  l’éleéhon  des  députés. 

Chaque  Etat  fe  donna  un  chef  fuprême 
du  pouvoir  exécutif,  les  uns  fous  le  nom  de 
Préfident , les  autres  fous  celui  de  Gou« 

I 

verneur. 

Dans  certains  Etats  , tels  qu’à  Newyork , les 
chefs  du  pouvoir  exécutif  étoient  élus  im- 
médiatement par  le  peuple;  dans  les  autres  3 
cette  élection  étoit  faite  par  les  législatures. 
Mais  cette  dignité  ne  fut  héréditaire  dans 
aucun  Etat. 

Dans  tous  les  Etats,  on  donna  un  confeil 
au  chef  du  pouvoir  exécutif,  excepté  dans 
celui  de  "Newyork  ; mais  le  gouverneur  de  cet 
Etat  n eût  pas  la  nomination  aux  places.  Les 
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différens  officiers  du  pouvoir  exécutif  ctoicn 
nommés  par  un  confeil  compofc  d’un  féna- 
teur  de  chaque  grand  dillriét  de  1 Etat. 

Le  renouvellement  des  officiers  étoit  cour 
titutionnellement  très-fréquent  dans  tous  les 
Etats  , & dans  quelques-uns  on  ne  pouvoit 
être  réélu  à la  même  place  qu’après  un  te  ms 
déterminé. 

Tout  honneur  héréditaire  , & toute  dif- 
tinclion  de  rang  furent  profcrits  dans  tous 

les  Etats. 

On  l'opprima  dans  tous  les  Etats,  tout  ce 
qui  pouvait  faire  de  la  religion  un  coips 
politique  ou  civil. 

Dans  quelques  Etats,  on  conferva  conüi- 
tutionneliement  une  diftinétion  entre  Ds 
Chrétiens,  & les  enfans  de  toute  autre  reli- 
gion , lorfqu’il  ctoit  queftion  de  l’éligibilité 
aux  places.  Mais  nulle  part  il  n’y  eut  une 
religion  dominante,  ni  un  culte  déirayéaux 
dépens  du  public.  Chaque  fecle  fut  obh- 
çrçg  de  fe  foutenir  par  etle-meme. 

• -i 

Ces  précautions  étant  prises  entre  le  peu* 
pie  d.e  chaque  Etat , & ceux  à qui  il  délé- 
o;uoit  la  puiffance  de  le  gouverner  , les  Etats, 
en  leur  qualité  de  Memores  des  ütats-cJuis , 
•s’occupèrent  par  leurs  repréfentans  de  la  for- 
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me  du  gouvernement  collectif  pour  leur  fo- 

reté  , & nommèrent  des  députés  pour  les  re- 

piefenter  dans  le  gouvernement  général, 

conformément  à la  conftitution  qui  fut 
adoptée. 


Laue  d indépendance  n a voit  pas  mis  au 
monde  treize  fouverainetés , il  avoit  créé  une 
put  Han  ce  collective  fous  la  dénomination 
rf États-Unis.  C etoit  par  cette  collection,  que 
les  Colonies  avoient  voulu  obtenir  une  place 
parmi  les  corps  politiques  fouverains  de  Tu. 
mvers;  & tous  les  droits  qui  étoient  exercés 
par  chaque  Etat  en  particulier,  quelque  ab- 
folus  qu  ils  fu fient , ne  dévoient  jamais  fortir 
de  leurs  territoires.  Il  fallut  donc  établir  la 
différence  qui  devoit  exifter  entre  les  légis- 
la  tm  es  locales , & 1 aflemblée  générale  de  tous 


les  Etats. 

Il  étoit  néceffaire  que  l’on  vit  dans  la  con- 
formation de  l’afï'emblée  générale,  d’un  côté 
la  fouveraineté  qui  devoit  avoir  les  rapports 
extérieurs,  & de  l’autre  le  lien  entre  les 
E.tats  individuels  qui  étoit  lame  de  la  puif- 
fance  des  Etats-Unis.  Le  comité  qui  fut  nom- 
mé pour  travailler  a un  plan  conforme  à ce 
pniicipe,  s en  occupa  feize  mois  avant  d’en 
avoir  rédigé  un  qui  méritât  d'étre  mis  fous 


de  l'indépendance.  57 

les  yeux  des  Etats , & il  ne  fut  ratifie  que 
trois  ans'  après  ; la  première  difficulté  qui  fe 
préfenta  à la  difcuffion  fut  le  mode  de  repre- 
fentation.  Devoit-il  avoir  la  valeur  des  ter- 
res pour  baie,  ou  le  nombre  des  Etats  indi- 
viduels ? La  queftion  étoit  de  décider  entre 
ces  deuxpropofition  , on  pencha  d abord  pour 
ia  première,  mais  les  difficultés  qu’elle  préfen* 
toit  firent  adopter  la  fécondé.  Ceux  qui 
avoient  un  grand  territoire  prétendoient  que 
la  repréfentation  devoit  être  en  raifon  de 
leur  importance  ; ceux  au  contraire  qui 
étoient  refferrés  dans  des  limites  étroites  Sou- 
tinrent que  chaque  Etat  formoit  un  individu 
dans  la  confédération,  & que  tous  dévoient 
par  conféquent  être  repréfentés  par  le  même 
nombre  de  vôtans.  Soit  prudence  , foit 
juftice,  la  difcuffion  ne  fut  pas  longue. 
Il  fut  réfolu  que  chaque  Etat  auroit  un  égal 
nombre  de  députés. 

Pour  établir  une  parfaite  différence  entre 
les  législatures  particulières  & le  Congrès 
général  , il  falloir  que  la  puifïance  de  celui- 
ci  s’accrut  de  la  diminution  de  la  puiffance 
des  autres;  en  conféquence,  il  fut  arrêté  re- 
lativement aux  législatures  particulières  des 
Etats,  i°.  Qu’elles  ne  pourroient  point 
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former  d'autres  confédérations  ou  Etats. 
2°.  Qu  elles  ne  pourroient  pas  mettre  des 
impôts  ou  percevoir  des  droits  qui  porte- 
roient  atteinte  aux  traités  faits  par  le  Con- 
gres. 3°.  Qu  elles  ne  pourroient  pas  avoir 
des  vaiffeaux  de  guerre.  40.  Qu’elles  ne 
pourroient  point  donner  des  lettres  de  mar- 
ques & de  repréfailles. 

Relativement  au  Congrès  on  décréta.  - — » 
Qu  a lui  feul  appartiendroit  le  droit  de  faire 
la  guerre  & la  paix.  — » D’envoyer  & de 
recevoir  des  ambaiïadeurs.  — • De  faire  des 
traités  & des  alliances.  — D’accorder  des 
lettres  de  marque.  — — De  régler  la  valeur 
& l’alliage  des  monnoies,  — De  fixer  l’éta- 
lon des  poids  & mefures.  — » — De  régler  Je 
commerce,  & de  traiter  toutes  les  affaires 
avec  les  Indiens.  — — D’établir  la  pofte  aux 
lettres  , & de  faire  les  réglemens  qui  y font 
relatifs.  — — D’emprunter,  ou  d’émettre  des 
effets  fur  le  crédit  des  Etats-Unis.  — — De 
conflruire  & d’équiper  des  vaiffeaux.  — De 
déterminer  le  nombre  des  forces  de  terre. 
— * — De  fommer  chaque  Etat  à fournir  fou 
contingent  d’hommes  , dans  la  proportion  du 
nombre  de  fes  habitans  , non  compris  les 
noirs  & les  gens  de  couleur  • WH  11  JJ  J1!  Enfin  le 
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Congrès  fut  déclaré  juge  fuprême  & eu  de  r- 
nier reffort  dans  les  difputes  entre  deux  ou 
plufieurs  Etats  : fa  pmffance  devant  s exer- 
cer fans  emploi  de  force  coercitive,  envers 
les  feuls  Etats,  & non  fur  les  individus. 

Le  commerce  avec  les  nations  étrangères 
étant  nul  à l’époque  où  cette  conflitution  fut 
créée,  il  n'y  eut  aucun  article  à cet  égard, 
maison  prit  des  mefures  pour  introduire  une 
augmentation  de  pouvoir,  lorique  lescirconf- 

tances  le  requéroient. 

Une  telle  conflitution  fut  fuffifante,  tant 
que  l’enthoufiafme  foutenu  par  le  danger  lui 
fervit  de  fupplément.  Mais  la  paix  ayant 
ouvert  les  voies  a toutes  les  paffions  , on 
apperçut  bientôt  tous  fes  défauts  , & on  fen- 
tit  la  néceiïité  abfoîue  de  recourir  à un  gou- 
vernement mieux  combiné. 
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C H A P I T R E I I. 


De  Ja  fituation  du  gouvernement,  depuis 
la  pajx  en  1783  ? jufqu  au  renouvellement 
de  la  Conftitution  eu  1787* 


S O m M A I R E. 

LES  motifs  qui  caufent  l aff emblée  generale  des 
Colonies.  — Origine  du  Congrès.  — Son  peu  de 
force  après  la  paix , fa  nullité.  — Ce  quil 
fit  au-dedans  après  la  paix.  ~ — Ce  quil  fit 

relativement  aux  puiffances  étrangères.  ~ 

Commïffair es  nommés  pour  faire  clés  traités  de 
commerce  avec  les  puiffances  du  monde. 

L Angletene  i cfufe  de  faire  un  traite  de  commerce. 
— Le  Congrès  s occupe  de  la  dette  de  l'Etat. 
" En  quoi  elle  confifioit.  > — — Ses  plans  cle 
liquidations  font  refufés.  — Le  diferédit  aug- 
mente. - Le  commerce  avec  les  étrangers 
achevé  de  ruiner  les  Américains.  — L'indépen- 
dance vacille  autour  de  fon  berceau.  — — Les 
ennemis  de  l'indépendance  rcparoifjent.  — — — La 
législature  de  Virginie  apporte  la  lumière.  — • 
Tous  les  Etats  envoyait  des  députés  à Anapoîis 
pour  dreffer  un  plan  de  commerce.  '~™*  Us 
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trouvent  leurs  pouvoirs  trop  limités.  *—  ïls 

proposent  une  Convention.  Elle  s ojjhnble 

à Philadelphie.  — — Elle  arrête  un  plan  de 

Conftitution.  Onze  Etats  t acceptent . — * • 

Les  deux  autres  viennent  fe  réunir. 

— ..""r-Tft'iliHnjwwr-, 


Ïjes  Colonies  avoient  formé  une  afTemblée 
en  1774,  pour  rédiger  des  pétitions  contre 
les  attentats  commis  par  le  Parlement  d’An- 
gleterre envers  leur  liberté.  Cette  affemblée 
continua  d’avoir  des  fefïïons , où  l'on  trai- 
toit  toujours  des  droits  des  Colons  , 
comme  fujets  de  la  grande  Bretagne  , & fur- 
tout  du  droit  reffortiffant  de  la  conftitution 
Angloife,  de  ne  pouvoir  être  impof'é  fans  être 
confulté , ce  qui  les  menoit  naturellement  à la 
demande  de  la  repréfentation  dans  le  Parle- 
ment d’Angleterre. 

D es  difculïions  de  tous  ces  droits  en  fortit 
en  1776,  comme  par  un  mouvement  fpontané, 
une  déclaration  d’indépendance,  & la  réunion 
de  toutes  les  Colonies  dans  une  affemblée 
qui  devoit  gouverner  & faire  des  loix.  Telle 
fut  l’origine  du  Congrès  des  Etats-Unis.  Tant 
que  la  guerre  dura,  le  danger  d’un  puiflfant 
ennemi  à la  porte  5 & le  befoin  de  mettre 
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en  ufage  les  reiïources  limitées  du  dedans, 
donnèrent  à ce  corps  législatif  & exécutif 
plus  de  pouvoir  qu’il  ne  devoir  en  attendre 
de  la  précipitation  avec  laquelle  il  avoit  été 
formé.  Tout  ce  qu’il  jugea  à propos  défaire 
à l’égard  des  finances,  pour  l’armée  & fur  le 
commerce,  ne  manqua  pas  d’être  approuvé. 
La  fituation  où  fe  trouvoient  les  Colonies, 
rendoit  la  confiance  néceffaire  aux  gouver- 
nés , & ne  laiffoit  pas  le  tems  à ceux  qui 
tenoient  les  rênes  du  gouvernement  de  dé- 
mériter de  leurs  concitoyens.  Les  circonf- 
tances  donnèrent  donc  au  Congrès  pendant 
la  guerre,  toute  la  force  , & toute  l’énergie 
que  l’on  pourroit  fuppofer  à un  gouverne- 
ment bien  fondé  , & capable  de  réfifter  aux 
erreurs  du  grand  nombre. 

Cette  exiftence  ne  pouvoit  pas  durer, 
cette  force  n’étoit  qu’une  effervefcence  pro- 
duite par  le  danger  , elle  déclina  avec  les 
propofmons  de  paix  , la  fignature  du  traité 
continua  a l’affoiblir,  & fa  décroifï  an  ce  ra- 
pide mit  bientôt  le  Congrès  au  rang  des  lé- 
gislatures particulières  des  Etats  qui  diipu- 
toient  avec  lui  fur  tous  les  points. 

Cependant,  que  le  pouvoir  du  Congrès 
fut  bien  ou  mal  conftitué , permanent  ou 
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temporel,  il  avoit  pour  lui  nn  titre  coloré: 
tout  ce  qui  regardoit  la  fédération  generale 
ctoit  de  fa  jurisdidlion  naturelle,  & puifque 
par  fes  foins  , l'indépendance  avoit  ceffé 
d’être  un  fimple  mot,  il  falloit  bien  qu’en 
attendant  mieux,  il  exerça  cette  fouverai- 
neté  qui  le  plaçoit  à la  hauteur  de  toutes 
les  puidances  du  monde. 

Les  aétes  de  fouveraineté  que  les  circonf- 
tances  exigèrent  fur  le  moment  , lurent  pour 
l'intérieur,  les  difpohtions  relatives  aux  Etats 
de  rOuePt.  Le  Congrès  y porta  aulïkôt  fon 
attention  ; plufieurs  Colons  furent  s’établir 
fur  ces  terres,  de  forte  qu’en  1785“  L gou- 
vernement civil  fut  établi  parmi  eux,  on  y 
envoya  un  gouverneur  & des  juges  , & 011 
vit  bientôt  une  ville  nppeiléc  Mariette , s é- 
iever  au  confluent  du  Makingham  & de  L'ohio„ 
Ces  nouveaux  établilTemens  furent  traités 
comme  des  Colonies  Américaines  , mais  on 
prit  l’engagement  folemncl  que  dès  que  la 
population  égaleroit  pour  le  nombre  , celle 
de  l’Etat  le  moins  peuplé  de  l’union,  ils  en- 
treroient  dans  la  fédération  avec  tous  les 
droits  & tous  les  privilèges  des  autres  Etats, 
Les  foins  pour  l’extérieur  n’étoient  pas 
moins  importans  ; il  s’agiflbit  d’établir  les 
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rapports  de  commerce  avec  toutes  les  puif- 
fances du  monde.  Meilleurs  Franklin , Jeffojjbn 
5 Adams,  furent  nommés  à cet  effet  pour  agir 

conjointement  en  qualité  de  commiffaires  , 
pour  conclure  des  traités.  Le  doéteur  Franklin 
avoit  figné  un  traité  avec  le  roi  de  Suède, 
immédiatement  après  la  paix.  Ces  Meilleurs 
firent  un  traité  avec  Je  roi  de  Prude  , & 

enfuite  avec  l’empereur  de  Maroc.  Mon- 
lieur  Adams  fut  fpécialement  chargé  en  fa 
qualité  de  minifire  plénipotentiaire  des 
Etats-Unis  auprès  de  la  cour  de  Londres, 
de  négocier  un  traité  avec  la  grande  Bre- 
tagne ; mais  le  cabinet  de  St.  James  fe  refufa 
à toutes  les  proportions,  alléguant  pour 
motif  du  refus  la  defunion  qui  exifioit  dans 
les  Etats-Unis , ce  qui  refiembloit  à un  jeu  de 
mot  : mais  les  Américains  en  fentoient  tome 
la  force,  & ils  enflent  long-tems  payé  leur 
élévation  politique,  fi  l'intérêt  ne  les  eut 
pas  bientôt  forcés  à n’avoir  qu’une  volonté, 
lorfquil  étoit  question  des  rapports  exté- 
rieurs. Le  commerce  Anglois  n’avoit  rien  à 
gagner  dans  un  traité.  Il  trouvoit  plus  lu- 
cratif d’avoir  tout  le  profit  que  de  le  par- 
tager. 

Une 
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Une  grande  branche  de  la  fouveraineté 
dévoie  aulïî  attirer  les  foins  du  Congrès  5 
c’étoit  la  dette  générale  des  Etats  ; elle  fe 
montoit  à la  fin  de  la  guerre,  fi  l’on  en 
croit  les  mémoires  du  terns,  à environ  qua* 
Tante  millions  de  piaftres  , c’eft-à-dire , à deux 
cent  vingt  millions  de  livres  tournois.  Mais 
telle  étoit  la  pofition  du  Congrès  , iorfque 
la  Communauté  étoit  hors  de  péril  , qu’il 
fe  trouvoit  obligé  de  payer,  quoiqu’il  n’eût 
pas  le  droit  de  fe  procurer  les  foin  mes 
néceffaires  pour  les  payemens.  L’a&e  confti- 
tutionnel  de  fa  création  ne  lui  donnoit  que 
le  droit  de  requérir  les  différens  Etats,  de 
verfer  dans  le  tréfor  de  l’union  5 le  contin- 
gent relatif  à la  valeur  de  leurs  terres. 

Le  Congrès  propoia  à tous  les  Etats  de 
mettre  un  impôt  de  cinq  pour  cent  fur  tontes 
les  marchandifes  importées  , jufqu’à  l’entiere 
liquidation  de  la  dette,  mais,  déjà  on  étoit 
jaloux  de  l’autorité  du  Congrès.  Il  entr& 
de  la  méfiance  dans  les  objections  qui  furent 
faites  ; le  Congrès  pour  la  détruire  pro- 
pofa  de  fixer  le  terme  de  25  ans  pour' 
la  durée  de  l’impôt,  & de  reftreindre  fou 
produit  à la  feule  liquidation  de  la  dette 
générale.  Ce  fut  là  une  des  baies  du  fyftème 

To  m e l Ë 


0 


\ 


gg  * Depuis  la  paix  eu  173.; 

de  liquidation  ; ai n fi  calculant  que  1 impôt 
prodniroit  un  million  de  piastres  par  an,  il 
1 fallut  levrer  dans  les  différens  Etats  une  con- 
tribution Annuelle  de  deux  millions  cinq 
cent  mille  piaflres  ; ces  deux  fommes  étant 
jugées  néceflaires  pour  payer  le  fonds  cle  la 
dette  & les  intérêts. 

On  propofa  ce  plan  à ia  ratification  de 
chaque  Etat  individuellement  , mais  comme 
dans  les  moyens  d’execution , il  étoit  dit  que 
l’i m pot  feroit  perçu  par  perfonne  , il  y eut 
du  mécontentement,  quelques  Etats  1 adop- 
tèrent en  entier , d autres  y tirent  des  chan- 
o-emens  , pîufieurs  le  refuferent , & la  majo- 
j'ité  étant  pour. la  négative  , le  travail  du 
Congrès  fut  comme  non  avenu.  Les  mcon- 
véniens  du  difcredit  public  qui  fe  tanoit  feu- 
tir  dans  toutes  les  parties  du  corps  civil  & 
politique  , s’accrurent  par  cette  réiiftance  : de 
forte  que  fi  findéperujance  avoit  des  char- 
mes , elles  ne  les  montroit  pas  aux  Amé- 
xicams. 

Encore  enflent-ils  pu  fe  dédommager  par  îe 
commerce  avec  1 étranger  , mais  au  contraire  , 
il  augmentoit  le  mal -aile  de  lintéuenr.  Les 
négocia  ns  d Europe  profitèrent  de  3a  paix 
pour  porter  des  fournitures  dans  un  pays  oa 
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depuis  Iong-tems  on  manquoit  de  tout,  & 
où  le  prix  exorbitant  que  l’on  mettoit  aux 
marchandées  , n é t oit  pas  une  raifon  pour 
continuer  de  s en  p a fier.  L’Angleterre  avoit 
fermé  les  portes  des  isJes  ; la  Méditerranée 
n etoit  plus  une  mer  furç  pour  les  Amén* 
cains  depuis  qu  ils  11  etoient  plus  Ançflois  y 
ils  netoient  pas  encore  en  état  de  fe  défendre 
eux- memes  contre  la  piraterie  .Algérienne  * 
ils  avoient  auffi  perdu  la  pêcherie  & le  com- 
merce de  I huile  de  baleine.  Ainfi  le  peuple 
avoit  échangé  un  mal  pour  un  autre. 

Les  adorateurs  de  l’indépendance  11e  trou- 
vant pas  dans  l’efprit  des  Américains  cette 
docilité  aux  principes  des  révolutions  , qui 
eft  néceflaire  pour  les  rendre  profitables  , 
eurent  un  moment  la  crainte  de  perdre  tous 
les  avantages  qu’ils  venoient  d’aoheter  par 
tous  les  malheurs  de  la  guerre.  Tous  les 
ennemis  de  fmdependance  n’étoient  pas 
hors  du  territoire  des  Etats-Unis,  mais  les 
fuccès  les  avoient  réduits  au  filencc.  On  les 
vit  alors  reparoître  à l’ombre  de  la  défu- 
nion  des  législatures  , & profiter  du  peu 
d’influence  du  Congrès. 

Cependant  une  délibération  prife  dans  là 
législature  de  la  Virginie  vînt  éclairer  tous 
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les  intérêts  , on  y invitoit  tous  Jes  Etats  k 
.nommer  des  comroiffaires  qui  feroient  char- 
ges de  oieffer  un  plan  pour  Je  commerce; 

en  eLec  les  députes  refpeéiifs  de  chaque 
Etat  le  rendirent  à Anapolls  dans  l'été  de 
annee  1786.  Mais  trouvant  que  leurs  pou- 
voirs etoient  trop  limités  pour  J’objet  qui 
uvoit  été  le  but  de  leur  afTemblée  , ils  agi- 
tèrent la  queftio-n  d une  convention  qui  s’af- 
fembîeroit  à Philadelphie , & qui  s’occuperoit 
d un  fyflême  de  gouvernement  plus  conforme 
d la  htuation  des  Etats-Unis  que  celui  qui  exil- 
toit.  Après  des  longues  difcufïions  , ils  con- 
clurent pour  l’affirmative  , & tous  les  Etats, 
excepté  Rhodeisland , euvoyerent  leurs  dépu- 
tés à Philadelphie , où  après  un  conflit  dopr- 
2110ns  , & une  difcuffion  froide  qui  durèrent 
Quatre  mois  , la  convention  lut  en  état  de 
préfenter  à l’examen  particulier  des  Etats- 
Unis  , une  conflitution  qui  d’abord  fut  ap- 
prouvée par  onze  Etats  de  l’union,  & peu 
de  tems  après  par  la  totalité  , la  Caroline  du 
Nord,  Sc  Rhodeisland  ayant  envoyé  leurs  ap- 
probations. 
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S O M MAIRE. 

Le  papier  monnoie  eft  une  rcffourcc  danger  café* 

Les  Colonies  font  obligées  de  s'en  fervir , 

-™  Papier  monnoie  créé  par  la  Colonie  de 
MafTachufetC.  — Papier  monnoie  émis  par 
toutes  les  Colonies  en  maffe.  — — Papier  monnoie 

émis  par  le  Congrès . Première  Sf  féconde 

émijjion  de  papiers Les  Américains  ne  croy oient 
pas  que  la  guerre  dut  être  longue.  •—  Le  traité 
du  roi  ci' Angleterre  avec  le  prince  de  ILeJfe  les 
éclaire.  — » Emijjion  de  papiers  pour  14  millions 
de  piaf  res.  — — - Le  papier  monnoie  ejl  en  d if- 
crédit,  — ~ Ses  différentes  périodes  dans  fa 
chute.  « — — Efforts  du  Congrès  pour  le  relever . — — » 
Plufeurs  moyens  propofés  à cet  effet  par  le 
Congrès.  — ^ Impuifjance  du  Congrès  relative- 
ment au  crédit  du  papier . — — Le  papier  mon- 
noie appellé  continental  entièrement  éteint.  — -» 
effets  quil  avait  produit  autrefois  dans 
les  Colonies.  Papier  monnoie  crée  autre 
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fois  par  la  Penfylvanie  L'état  de  guerre 

av0lt  Pri-Vc  Etats  - Unis  des  foutiens  du  papier 
monnaie.  ■ La  Penfylvanie  fut  le  premier 

Etat  qui  en  errut  pour  fon  propre  compte.  » 

Papier  de  l'Etat  de  Newyork.  ■— — Papier  de 
Rhodeisland.  Papier  du  Newjerfey.  — - 
Jèapier  des  Carolines.  — - — - Papier  de  la  Geor» 
gie  , J es  pièces  d argent  coupées  en  petites  pièces  a 
— Il  n y eut  point  de  papier  en  Virginie. — On 

y coupe  les  pièces  d'argent  en  petits  morceaux . « * 

Le  Maryland,  le  Maffachufett  & le  Con- 
neélicutt  ne  font  point  de  papier  monnoie.  — 
Le  Newhampshire  fait  recevoir  les  meubles 
comme  monnoie.  - — Le  défordre  fait  convoquer 

une  convention.  Le  bon  efprit  qui  règne  dès 

ce  moment  dans  les  Etats  - Unis . 

L E papier  monnoie  eft  un  remède  violent 
qui  laifla  toujours  des  traces  profondes  de 
fa  eau  (licite  par  tout  où  il  fut  employé  : 
mais  fi  ceux  qui  en  font  ufage  font  plus  ou 
moins  excufables  ou  coupables  , en  propor- 
tion des  moyens  qu’ils  pourroient  y,  fubfti- 
tuer  , fon  peut  dire  qu’il  n’y  a aucun  re- 
proche à faire  aux  Américains  pour  s’en  être 
fervis,  J 
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Les  Colonies  n’étoient  pas  une  pui Ti^nee 
H n’y  avoit  chez  elles  ni  taxes  ni  impô  < 
elles  étoient  fans  crédit;  cependant  en  1/74 
elles  fe  trouvèrent  clans  1 état  de  guerre, 
fallut  de  l’argent  pour  la  continuer.  Un  ttms 
de  trouble  n’eft  pas  propre  pour  affeoir  des 
impofnions  , encore  moins  pour  les  perce- 
voir. Les  Colonies  n’avoient  plus  de  com- 
merce ; la  voie  de  l’emprunt  étoit  nulle 
dans  leur  état  de  difcrédit  , avec  le  crédit 
elle  eut  été  trop  lente , il  leur  falloir  de  l’ar- 
gent , il  le  leur  falloir  tout  de  fuite.  Elles 
crurent  qu’il  n’y  avoir  que  le  papier  mon- 
noie  qui  put  répondre  à leurs  befoins.  C’eft 
une  reffource  dont  elles  avoient  ufé  dans 
d’autres  circonftances  , mais  avec  de  tehe» 
mefures  , que  le  papier  avoit  toujours  ete 
racheté  pour  de  l’argent  à un  change  plus 

ou  moins  haut.  / 

En  1690  la  Colonie  de  Maffachufctt  créa 

du  papier  monnoie  pour  paier  les  troupes 
qui  revenoient  d’une  expédition  manquée 
fur  le  Canada ; on  mit  des  taxes  pour  le  cau- 
tionner, & de  plus  il  portoit  fix  pour  cent 
d’intérêt  à celui  qui  le  verfoit  dans  le  tréfor 
de  l’état  en  paiement  de  i’hip.otheque  qui  le 
7 eoréfentoit.  Il  fut  dans  un  état  d~  oaific 
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jofqu’au  moment  où  le  tréforier  commença 
]a  recette  , alors  il  gagna  à caufe  des  fix 
poui  cent  d intérêt.  Le  Gouvernement  pro- 
fita de  cette  fluctuation  pour  en  émettre 
une  plus  grande  quantité  , mais  à la  longue 
la  Colonie  s’en  trouva  très  - mal.  En  1749 
ce  papier  fut  rembourfe  a neuf  pour  cent. 
Plu  fieurs  autres  Colonies  fe  fer  virent  de 
cet  expédient  à diverfes  époques  , & rem* 
bourferent  leurs  papiers  par  différens  moyens, 
P o u tes  les  Colonies  en  malle  furent  obli- 
gées d’émettre  du  papier  à foccafion  d’une 
dette  de  dix  millions  fterling  qu’elles  con- 
tradeient  pour  la  métropole  lors  de  la  guerre 
ce  1756,  mais  elles  avoient  trouvé  des  ref- 
fources  pour  Je  faire  dilparoitçe  au  coim 
inencement  de  la  révolution. 

Au  même  m fiant  où  la  prudence  avec 
laquelle  on  avoit  émis  une  petite  quantité 
papier,  venoit  de  permettre  de  le  retirer, 
les  Colonies  fe  trouvèrent  preffées  par  un 
befoin  plus  impérieux  que  jamais.  Elles 
étaient  en  guerre  ,&  l’argent  monnoie  avoit 
toujours  été  une  cliofe  rare  chez  elles.  Il 
ttvoit  encore  plus  diminué  par  la  fuppreffion 
dti  commerce  que  leur  politique  avoit  cru 
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devoir  prononcer  (i);  de  plus  nyant  ete  obli- 
gées de  fe  pourvoir  au-déhors  de  toutes  les 
chofes  néceflaires  à la  guerre  , elles  ne  le 
purent  qu’en  exportant  la  petite  quantité 
de  numéraire  qui  leur  refi:oit , & on  ne  leur 
en  apportoit  plus,  Jufqu’alors  elles  avoient 
eu  peu  d’impôts  appelles  direéts,  elles  étoient 
fans  gouvernement  ; leur  guerre  avec  la  mère- 
patrie  ctoit  née  des  taxes  qu’on  avoit  voulu 
leur  impofer  ; ce  n’ét-oit  donc  pas  le  moment 
de  recourir  à ce  moyen.  Le  papier  monnoie 
fut  donc  de  força  la  rcffource  la  plus  flexi- 
ble dans  les  mains  du  Congrès.  Chaque 
Etat  en  particulier  appliqua  le  moyen  à 
fes  propres  befoins;  nous  parlerons  d’abord 
du  papier  qui  fut  fait  par  LUnion. 

En  1776  au  mois  de  juin  5 le  Congrès  dé- 
créta qu’il  feroit  levé  une  armée,  & il  émit 
en  même  tems  trois  millions  de  piaftres  rem- 
bourfables  par  les  contributions  de  chaque 
Etat  , en  quatre  payemens  annuels  & fuccef- 
fifs  , dont  le  premier  auroit  lieu  en  1779;  peu 
de  tems  après , des  dépenfes  imprévues  oblb 


( 1 ) À Loccafion  du  Bojwn- port-  bill , toutes  les 
Colonies  s’étoient  interdites  tout  commerce  avec 
Angleterre. 
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gèrent  1 emiffion  de  trois  autres  millions  de 
piaftres , ce  qui  fut  fait  avec  les  mêmes  con- 
ditions de  rembourfement , le  premier  paye- 
ment étant  fixé  à l’année  1785. 

On  voit  par  les  mefures  que  prenoit  le 
Congrès  pour  le  rembour/ement  du  papier  , 
quon  navoit  pas  la  penfée  que  la  guerre 
put  être  longue  ; mais  les  préparatifs  que  fai- 
foi  t l’A  ngleterre,  & fur  tout  le  traité  connu 
avec  le  prince  de  Helïe  pour  1 6000  Hcffois  5 
obligèrent  les  Américains  à porter  leurs  vues 
plus  loin  5 & à fe  pourvoir  de  moyens.  En 
eonféquence  il  fut  émis  quatorze  millions  de 
piaftres  dès  le  commencement  de  1776.  La 
totalité  du  papier  en  circulation  fe  trouva 
alors  être  de  vingt  millions  , & fuffifante 
pour  les  dépenfes  des  dix-huit  mois  fuivants, 
pendant  lefquels  il  n’y  eut  aucune  bai  fie. 
M ais  la  magie  fut  épuifée  avec  ce  tems  , & 
avec  cette  fomine. 

/ 

L’indépendance  fut  déclarée  , & dès  lors  on 
11e  pou  voit  plus  prévoir  la  cefïation  des  be- 
foins.  Environ  deux  ans  de  guerre  enflent 
nfés  tous  les  moyens  ordinaires  de  finances  , 
s’il  en  eut  exifté.  La  continuation  de  la 
guerre  devint  donc  une  même  chofe  avec 
l'émiffion  du  papier.  Alors  il  commença  à 
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perdre  , & il  fallut  eu  faire  en  proportion 
des  dépenfes  & de  la  perte.  Ces  deux  pio- 
yreffions  en  firent  fabriquer  une  fi  grande 
quantité  , on  en  manufactura  tant  en  An- 
gleterre , que  l’Amérique  en  fut  bientôt 
inondée,  & qu’il  fera  à jamais  impoffiblejie 
calculer  la  fomrne  qu’il  y avoit  en  circula- 
tion. Le  difcrédit  fut  tel  que  iorfque  pat- 
une  chûte  progreffive  , quoique  peu  lente,  il 
fut  arrivé  à trois  pour  un  , la  valeur  dimi- 
nuent dans  le  tems  que  l’on  employoit  à 
régler  un  compte. 

Le  change  de  trois  pour  un  eut  poiu 
époque  la  fin  de  1 777,  en  1778  ilétoitàfix 
pour  un  , en  1779  il  étoit  à 28  pour  un, 
en  1780a  6®  pour  un,  à la  fin  de  la  même 
année  à ijo  pour  un  , au  commencement 
de  1781  il  ne  circula  prefque  plus  , il 
étoit  à 1000  & a 2000  pour  un.  Et  fi  a 
cette  époque  on  avoit  donne  le  couis  dit 
change  , c’eût  été  au  poids  ou  à la  mefure 
qu’il  eut  fallu  le  propofer  pour  avoir  une 
piaftre.  On  cite  un  Américain  qui  conferve 
une  paire  de  fouliers  qui.  lui  coûta  ayoo 
piaftres  , & un  autre  qui  garde  un  chapeau 
qu’il  a payé  aooco  Liv.  tournois. 

Le  Congrès  fit  tous  les  efforts  qui  dépen- 
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doient  de  lui  pour  foutenir  fon  papier,  eu 
évuei  la  baille,  ou  Je  relever.  Eu  1779  il 
fn  circuler  dans  tous  les  Etats  copie  de  la 
.refol  ut  ion  qu’il  avoit  pris  de  ne  pas  en  émettre 
au  delà  de  200  millions  de  piaftres;  ce  qui  ne 
ut  pas  fans  produire  quelque  bon  effet. 

Mais  les  Etats  repoufferent  avec  indignation 

Ja  ProP°flt,on  qu’il  fit  en  meme  tems  de 
Je  rembourfer  félon  Ja  valeur  courante:  en 


3 780  le  Congrès  propofa  de  rembourfer  le 
papier  à quarante  pour  un  , ce  qui  étoit  le 
prix  moyen  du  change,  par  douze  rembour- 
femens  faits  en  douze  mois  confécutifs  Les 
divers  états  firent  l’effai  de  cet  expédient, 
naais  ils  ne  furent  pas  en  état  d’aller  plus 
ioin  que  le  troifieme  mois. 


Eu  1781  , le  Congrès  fit  la  propofition 
de  créer  un  autre  papier  fous  la  garantie 

°CS  'tatS  ’ îe  ,ÎOUveau  papier  ayant  cinq  fois 

a yaIeur  de  ]’ancien  i d eut  été  rachetable 
apres  lix  ans  en  argent  , avec  un  intérêt 
de  fix  pour  cent  payable  aulfi  en  efpeces  à 
1 époque  du  rembourfement , le  dollar  étant 
'-ftime  quatre  shellings  fix  fols  fterliny  ; ce 
projet  fut  de  nul  effet. 

Le  Congrès  e fraya  au fli  d’appuyer  le  pa- 
pier fur  des  propriétés  particulières  , ce 
moyen  déplut  h tous  les  Etats. 


« 
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Il  recommanda  aux  Etats  de  faifir  les 
biens  de  tous  ceux  qui  étoient  pafies  dans 
le  parti  du  roi,  ce  qui  porta  très  - peu  dar- 
dent dans  le  tréfor.  Dès  le  comrnen,cement 

O 

•des  émilïlons  du  papier,  le  Congrès  avoit 
déclaré  ennemi  de  la  patrie  celui  qui  refu- 
feroit  de  le  recevoir  , ou  exigeroit  dans  le 
change  quelque  chofe  au-deffus  du  pair, 
ayant  en  vue  par  cette  déclaration  , tous 
ceux  qui  vouloient  s’oppofer  aux  change- 
mens  qui  s’opéroient. 

De  forte  qu’il  fut  impoffible  au  Congrès 
d’oppofer  une  barrière  mfurmontable  au  tor- 
rent des  maux  qui  dévoient  fuivre  un  tel  dit- 
crédit.  En  vain  les  partifans  delà  révolution 
s’occupèrent  des  remèdes,  le  feul  radical  n’é~ 
toit  pas  en  leur  pouvoir  ; il  n’étoit  même  pas 
propofable  , c’étoit  que  chacun  de  fon  côté 
brûlât  ce  qu’il  avoit  dans  fes  mains  ; on  eut 
été  révolté,  fi  le  Congrès  avoit  mis  en  avant 
une  telle  mefure,  cependant  c’eft  ce  qui  elt 
arrivé  , le  papier  a difparu  , & perfonne  n’en 
a demandé  le  jiembouifement  ; chaque  par- 
ticulier a regardé  ce  qui  lui  en  refloit  comme 
le  prix  de  l’indépendance  , qu’il  devoit  en 
effet  entièrement  à ce  papier  lui  - même  (i). 


(i)  Cependant  il  a été  rembourfé  à un  pour  cent 


78  Dit  papier 

Ainfi  finit  cc  ligne  magique  appelle  pa- 
pier continental , qui  ne  fut  pas  choifi  parmi 
différents  moyens  , mais  adopté  comme  le 
feul  qui  offrit  les  reffources  dont  on  avoit 
befoin  ; qui  n’en  a pas  moins  eu  toutes  les 
conféquences  fun elles  qui  tiennent  à la  nature 
de  femblables  opérations,  mais  dont  le  mal 
fera  bientôt  entièrement  oublié  , à ï ombre  de 
la  liberté  , de  la  tranquillité  & de  l'abon- 
dance dont  il  doit  aufïi  être  regardé  comme 
la  fource. 

Cependant,  il  faut  en  convenir,  la  théorie 
du  papier  monnoie  n’étoit  pas  la  même  en 
Amérique  que  dans  les  autres  parties  du 
monde.  Cet  expédient  y avoit  produit  des 
meilleurs  effets  que  partout  ailleurs.  Dans 
un  pays  nouveau  dont  la  population  fe  mul- 
tiplie rapidement,  & où  la  valeur  des  terres 
augmente  dans  une  grande  proportion  , 
l’homme  qui  fe  livre  à l’agriculture  trouve 
un  grand  avantage  à emprunter,  parce  que 
la  fécondité  d’une  terre  vierge  lui  procu- 
rant de  quoi  fatisfaire  à fes  befoins  & au 


îors  de  la  confolidation  de  la  dette  générale  qui 
eut  ïieu  en  vertu  d’un  arrêté  du  Congrès,  en  date 
du  4 janvier  1790. 


■ 
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delà  de  ce  qu’il  faut  pour  payer  les  interets 

auxquels  il  fe  foumet  , il  eft  sûr  de  rem 
bourfer  le  fonds  en  peu  d années  avec  1 aug- 
mentation de  la  valeur  de  la  terre.  De  forte  que 
dans  un  tel  pays  , un  papier  monnoie  émis 
félon  les  régies  de  la  prudence  , doit  aug- 
menter de  crédit,  en  proportion  de  l’avan- 
cement de  l’agriculture  qu’il  aura  procuré. 

La  Pcnsylvanic  où  les  tranfmigrations  fu- 
rent toujours  plus*  nombreufes  que  dans  les 
autres  Colonies  , eut  plutôt  que  fes  fœurs 
le  befoin  de  recourir  à des  encouragemens. 
Elle  le  fit  avec  difcernement  & fageffe  ; 
elle  n’émit  jamais  plus  de  papier  qu  il  ne 
fut  néceffaire  pour  donner  1 aifance  aux  agri- 
culteurs & aux  négocians  , suffi  Ion  papier 
circula  toujours  au  pair,  & elle  le  retira  a 
volonté,  fans  recourir  à des  ruineufes  opé- 
rations de  finances. 

Les  inconvéniens  qui  n ai  fient  naturelle- 
ment de  l’état  de  guerre  avoient  ufés  la 
plupart  des  bafes  , qui  afiuroient  le  crédit 
du  papier  monnoie  lorfqu’il  étoit  employé 
fagement.  De  forte  qu’il  eut  été  très-heureux 
qu’a  l’époque  où  piulicurs  .Etats-Unis  invo- 
quèrent cette  reflource  , on  eut  pu  y en 
fubftituer  une  autre  moins  dangereufe* 


t 
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La  Pensylvanie  dont  nous  venons  de  par- 
ler , donna  la  première  1 exemple  de  3a  créa» 
tion  du  papiei  monnoie  hypothéqué  fur  les 
terres  appartenantes  à l’Etat,  avec  l’engage- 
ment de  le  racheter  à fa  valeur  nominale. 
Il  fut  toujours  reçu  fans  perte  a la  douane, 
& pour  le  payement  de  certaines  taxes, 
mais  il  perdoit  un  tiers  de  fa  valeur,  quand 
il  étoit  reçu  dans  le  commerce. 

P 

L Etat  de  ~Ncwyork  fit  une  émiflion  confi- 

dérable  de  papier  monnoie,  mais  fa  fituation 

commerciale  faifant  circuler  beaucoup  de 

numéraire  effectif  fur  toute  l’étendue  de  fon 
• • * - _ 

territoire,  il  le  conferva  toujours  au  pair  , 
a peu  de  ciiofe  près. 

Rhodeisland  , le  plus  mal  gouverné  de  tous 
les  Etats,  s inonda  d un  papier  qui  tomba  dans 
un  tel  difcrédit,  que  toute  affaire  ceffa  , & 
le  défordre  intérieur  lui  fit  perdre  toute  con- 
fiance de  la  part  de  l'étranger. 

Le  Newjerfey  émit  One  très  grande  quan- 
tité de  papier  avec  lequel  il  rembourfa  la 
dette  publique  ; c étoit  quelque  chofe  , mais 
ce  fut  tout.  Il  perdit  prefqu ’aufïitôt  toute 
efpèce  de  crédit. 

Les  deux  Carolines  eurent  auflî  leurs  pap  iers 
monnoies , mais  outre  qu  il  ne  pût  conlervcr 

la 
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la  confiance,  il  fit  difparoître  1 argent  mon- 
noyé  ; ce  qui  ruina  à la  fois  le  négociant  & 
le  labo ureur. 

La  Géorgie , outre  qu’elle  émit  un  papier, 
permit  que  l’on  coupât  les  pièces  d’argent 
en  plufieurs  parties  , & elles  cïrculoient  pat 
fedions  , ce  qui  ne  lai  (la  pas  d’avoir  fou 
danger. 

La  Virginie  échappa  à la  contagio  n géné- 
rale ; mais  ainfique  la  Géorgie , elle  permit  de 
couper  les  pièces  d’argent  en  petits  mor- 
ceaux , dans  l’idée  de  conferver  ce  métal 
dans  fon  territoire. 

Le  Maryland , le  MaJJhchufett  & le  Conneclicutt 
ne  furent  atteints  ni  par  le  papier  monnoie, 
ni  par  la  politique  de  divifer  les  pièces  » 
d’argent. 

O 

Le  Newhampshire  fubftitua  au  papier  une 
loi  qui  autonfoit  à donner  les  beftiaux  v 
les  gros  meubles  & prefque  tous  les  produits 
de  la  terre  comme  comptant  ; cette  loi 
n’e  xifle  p1  us  ( i ). 


(i)  Une  femblable  loi  eft  permanente  dans  le 
Conneclicutt  ; mais  le  prix  des  effets  donnés  doit  être 
fixé  par  trois  propriétaires,*  pourvu  néanmoins  qu’il 
n’y  ait  pas  d’autre  moyen  de  fiuisfaire  la  créance. 
Tome  L F 
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Toutes  ces  opérations  partielles  de  finali- 
ses dans  un  Etat  que  l’on  appelloit  fédératif  5 
produifirent  un  engorgement  général  qui 
demandoit  un  remède  que  l’union  feule  pou- 
voit  adminiftrer.  Le  befoin  , l’intérêt  , l’am- 
bition , tout  concourut  à donner  des  idées  de 
réforme  , & perfonne  n’ofa  s’oppofer  à ce 
qu'il  fut  convoqué  une  convention  qui  feroit 
chargée  de  préfenter  une  conftitution  , plus 
conforme  à l’intérêt  général , que  celle  qu’on 
ne  connoiffoit,  depuis  la  fin  de  la  guerre,  que 
par  les  maux  de  fon  incohérence. 

Un  bon  efprit  fc  mit  à la  place  de  l’exal- 
tation qu’avoit  fait  naître  un  événement  11 
peu  prévu  que  celui  de  l’indépendance.  1! 
préfida  dans  la  convention,  & il  infpira  un 
plan  de  gouvernement  qui , quoique  loin  de 
la  perfection,  tient  la  bonne  voie  qui  mene 
les  peuples  au  bonheur.  11  fera  fnjet  à des 
corrections;  mais  il  peut  être  modifié  fans  le 
rifque  d’un  bouleverfement. 


Gouvernement  attuel , & c* 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Gouvernement  adhiel  des  Etats-Unis*, 

Sommaire. 

LES  députés  à la  Convention  s djjemblent  à 
Philadelphie.  •—  Lettre  du  général  Was- 
hington qui  communique  la  conjlitution  au 
Congrès . — — La  conjlitution  des  Etats  - Unis.  — 
Délibération  de  la  Convention  qui  détermine  les 
formes  des  élevions.  — Les  divers  Etats  accep - 
tentla  nouvelle  Conjlitution . — — Leurs  confen - 
temens  divifès  en  trois  claJJ'es.  Première  clajffe* 
■ Seconde  clajj'e . — Tro  ferrie  clajfe.  — — O/i 
nomme  les  fénateui  s&  les  repréfentans.  — — 
néral  Washington  ef  nommé  prèfdent.  — iZ 
quitte  Montvernon.  — llarrive  à Newyork„ 
— ~ //  ejl  proclamé  prèfdent . — df cours  au 

fénat  éf  aux  repréfentans  réuftis.  Différence 
entre  t ancien  & le  nouveau  gouvernement,  — . 
Combien  il  rejfemble peu  aux gouvernemens  connus . 
- — Ze  général  Washington  confirmé  dans  la 
préfdtnce.  — • Z&  révolution  de  la  préfdence 
fixera  les  époques  dans  l hifçirc  des  Etats  - C/Vu*. 


Gou  vernement  a 'du  el 

Articles  additionnels  à la  Conftitution. 


? 


m 

J.  O U s les  Etats  - Unis  étant  demeurés 
d'accord  fur  la  néceffité  d’améliorer  le  gou- 
vernement , chacun  d’eux  de  fon  côté  en- 
voya les  députés  à Philadelphie,  Le  général 
Washington  fut  dans  cette  circonftance  ar- 
raché de  fa  retraite  ; il  fe  trouva  parmi  les 
députés  de  la  Virginie  & fut  élu  préiident  de 

3a  convention.  Cette  affemblé  commença 

:> 

fes  féances  dans  le  mois  de  mai  17 77,  & 
après  quatre  mois  de  difeuffions  y de  délibé- 
rations & de  conflit  entre  les  intérêts  divers 
de  chaque  Etat  ; elle  obtint  un  réfultat  qui 
lui  permit  de  préfenter  au  peuple  des  Etats- 
Unis  , un  plan  de  conftitution  qui  étabhffoic 
un  gouvernement  fédératif. 

Le  général  Washington  , en  fa  qualité  de 
préiident  de  la  convention  , fut  chargé  de 
communiquer  le  plan  de  conftitution  au 
Congrès,  ce  qu’il  fit.  par  la  lettre  fuivante, 
adreffée  au  préiident  du  Congrès. 


Monsieur  , 

i 

,,  Nous  avons  l’honneur  de  fournettre  a 

JJ 

la  confidération  des  Etats-Unis  a fie  xn  b le. s 3 
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Sa  conftitution  qui  nous  a paru  le  mieux 

,3  mériter  de  leur  être  préfentée. 

53  Les  amis  de  notre  pays  ont  depuis  long- 
tems  vu  & fenti,  que  le  pou  voir  de  faire 
33  la, guerre  , la  paix  & les  traités;  de  lever 
des  impôts  , & de  régler  le  commerce  r 
ainfi  que  les  autorités  judiciaires  & exécu- 
tives , correfpondantfes*  , dévoient  être 
pleinement  & effectivement  invefties  par 
33  le  gouvernement  général  de  funion.  Mais 
„ le  daneer  d’accorder  une  confiance  fl 
„ étendue  à un  feul  corps  d’hommes  eft  évi- 
„ dent.  De  là  réfulte  la  néceffné  d’une  or- 
ganifation  différente. 

Il  eft  évidemment  impraticable  dans  le 
gouvernement  fédéral  de  ces  ixtats  , de 
3,  co  n fer  ver  à chacun  tous  les  droits  d une 
fouveraineté  indépendante  , & cependant 
33  pourvoira  l’intérêt,  & a la  fureté  ae  tous*. 

Les  individus,  en  entrant  en  fociété, 
doivent  facririer  une  partie  de  leur  liberté 
pour  conferver  le  rePce.  La  grandeur  du 
facrifice  doit  dépendre  auffi  bien  de  la 
33  fituation  & des  circonftances  , que  de 
33  l’objet  que  l’on  veut,  obtenir.  Il  eft  eu 
33  tout  tems  difficile  de  tirer  avec  précifion 
une  ligue  entre  les  droits  qu’il  faut  cé* 


33  o 
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55  der  , & ceux  que  l’on  peut  fe  referver  ; 
55  & dans  la  fituation  préfente,  cette  diffi- 
33  culte  étoit  augmentée  par  une  différence 
33  parmi  les  divers  Etats  , dans  leur  pofition  , 
33  dans  leur  étendue  , dans  leurs  habitudes  & 
33  dans  leurs  intérêts  particuliers. 

,3  Dans  toutes  nos  délibérations  fur  ce  fu- 

/ 

33  jet,  nous  avons  conftamment  eu  en  vue  , 
33  ce  qui  nous  paroît  être  le  plus  grand  intérêt 
33  de  tout  vrai  Américain  , la  ccmfolidation  de 
33  notre  union , dans  laquelle  font  enveloppés 
33  notre  profpérité  , notre  bonheur  , notre 
33  fureté  & peut-être  notre  exiftence  natio- 
33  nafe.  Cette  confidération  importante,  fé- 
33  rieufement  & profondément  imprimée 
33  dans  nos  âmes  , a conduit  chaque  Etat 
33  dans  la  convention  , à être  moins  rigide 
33  fur  des  points  d'une  moindre  importance, 
,3  qu’on  n’auroit  pu  l’attendre  ; & ainfi  la 
33  conftitution  que  nous  préfentons  aujour- 
33  d’hui,  eft  le  réfultat  d’un  efprit  d’amitié, 
33  de  cette  déference  mutuelle  & de  cette 
33  condefcendance  que  la  particularité  de 
33  notre  fituation  politique  a rendus  indif- 
33  penfables. 

,3  On  ne  doit  peut  - être  pas  attendre 
qu  elle  reçoive  la  pleine  & entière  appro* 


55 
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bation  de  chaque  Etat;  mais  chaque  Etat 
„ considérera  fans  doute,  que  fi  on  navoit 
confulté  que  fes  feuls  intérêts  , les  coule- 
quences  auroient  pu  être  particuliérement 
défagréables  ou  injurieufes  aux  autre». 
Qu’elle  foit  fujette  a auffi  peu  d’exceptions 
que  l’on  peut  raifonnablement  l’attendre, 
c’eft  ce  que  nous  efpérons  & ce  que  nous 
„ croyons  ; quelle  puifle  procurer  la  prof- 
périté  permanente  à cette  contrée  fi  chere 
” ^ tous  s & lui  affurer  la  liberté  & le  bon- 
heur, c’eft  notre  plus  ardent  defir. 

Xous  avons  t honneur  d’être  avec  un  profond  refpecï. 
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Monsieur 

De  votre  Excellence  Les  très  humides  {j?  t.ro 

obéi  [fans  fer  vit  airs. 

George  Washington. 

Par  ordre  unanime  de  la  convention . 


Constitution  générale  des  Etats-Unis. 

No  us  le  Peuple  de  Etats-Unis,  afin  de 
former  une  union  plus  parfaite  , d établir  îa 
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jufhce  , d aflurer  la  tranquillité  intérieure,  de 
pourvoir  a la  défenfe  de  tous  , d ctendre  la 
prospérité  générale  , de  perpétuer  les  bien- 
faits de  la  liberté  pour  nous  & pour  notre 
poftérité  , ordonnons  & établirons  la  pré- 
fente conftitution  pour  les  Etats-Unis  de 
] Arn  enque. 

Article  premier. 

Section  L Tous  les  pouvoirs  législatifs  ici 
accordés  , feront  exercés  par  tin  Congrès  gé- 
néra! qui  fera  compofé  d’un  fénat  & d’une 
chambre  de  r.epréfentans. 

Sechon  II.  La  chambre  des  repréfentans 
fera  compofée  de  membres  élus  chaque  deux 
ans  par  le  Peuple  des  divers  Etats  , & les  ' 
électeurs  oe  chaque  Etat  auront  les  qualités 
requifes  pour  être  éleéleurs  de  la  branche  la 
p’us  nombreufe  de  la  légiflature. 

I oute  perfonne  qui  n’aura  pas  atteint 
1 âge  de  2 f ans  , & n’aura  pas  été  fept  ans  ci- 
toyen des  Etats-Unis  , & qui  lors  de  fou 
élection  n habitera  pas  l’Etat  dans  lequel  elle 
fera  élue  , ne  pourra  être  repréfentant. 

Les  r*  p ; c'en  tans  , les  taxes  directes  fe- 
z o 0 1 pi  oporüonnes  parmi  Içs  divers  Etats  qui 
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peuvent  être  compris  dans  cette  union  , 
conformément  à leur  nombre  refpeélif,  le- 
quel fera  déterminé  en  ajoutant  a la  totalité 
des  personnes  libres  , y compris  celles  en- 
gagées au  fervice  pour  un  terme  limité,  & 
les  Indiens  non  taxés  exclus , trois  cinquièmes 
de  toutes  autres  perfonnes.  Le  dénombre- 
ment effe&if  fera  fait  dans  le  cours  des  trois 
années  qui  fuivront  la  première  affemblée 
du  Congrès  des  Etats-Unis  , & enfuite  tous 
les  dix  ans , félon  la  forme  qui  fera  pres- 
crite par  la  loi.  Il  n’y  aura  qu’un  repréfentant 
pour  chaque  trente  mille,  mais  chaque  Etat 
aura  au  moins  un  repréfentant  ; & jufqu’à 
ce  que  ce  dénombrement  foit  fait,  l’Etat  de 
Ncwhampshire  aura  droit  d en  elire  trois  , le 
Majjachufett  huit,  le  Rhodeisland  & plantation 
de  Providence  un  , le  ConneBicutt  cinq  , 1 Etat 
de  Newyork  fix , les  Newyerscys  quatre  , la  Pen - 
sylvanie  huit , le  Dclaware  un  , le  Maryland  lix  , 
la  Virginie  dix,  la  Caroline  du  Nord  cinq  , la 
Caroline  du  Sud  cinq  , & la  Géorgie  trois. 

Quand  il  y aura  des  places  vacantes  dans 
ja  repréfentation  de  quelque  Etat , le  pou- 
voir exécutif  de  l’Etat  refpeétif  , donnera 
l’ordre  d’une  élection  pour  remplir  les  pla- 
ces vacantes. 
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La  chambre  des  repréfentans  choifira  fou 
préfident,  & fes  autres  officiers,  & aura  elle 
feule  le  pouvoir  de  pourfuivre  les  crimes 
de  leze  - nation. 

Sccï.  IIL  Le  fénat  des  Etats-Unis  fera 
compofé  de  deux  fénateurs  de  chaque  Etat, 
choifi  par  les  législatures  refpcétives  , pour  fef- 
pacede  fix  ans  , & chaque  fénateur  aura  une 
voix.  — Immédiatement  après  qu’ils  feront 
affemblés  en  vertu  de  la  première  élection  , 
ils  fe  diviferent  , auffi  exa&ement  que  faire 
fe  pourra  , en  trois  clalTes  : les  fiéges  des 
fénateurs  delà  première  claffe  feront  vacants 
à l’expiration  de  la  fécondé  année  ; ceux 
des  fénateurs  de  la  fécondé  claffe  feront 
vacants  à l’expiration  de  la  quatrième  année, 
& ceux  des  fénateurs  de  la  troifiéme  claffe 
feront  vacants  à l’expiration  de  la  fixieme 
année,  de  telle  maniéré  qu’un  tiers  puiffe 
être  élu  chaque  deux  ans  ; & s’il  arrivoit 
qu’il  y eut  des  places  vacantes  par  démifïion  on 
autrement  pendant  que  la  législature  feroit 
féparée  , le  pouvoir  exécutif  pourra  donner 
des  commiffions  iimitées  jufqu’à  la  prochaine 
affemblée  de  la  législature  repective  , qui 
alors  remplira  les  places  vacantes  . 

0 

Toute  perfonne  qui  n’aura  pas  atteint 
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l’âge  de  ?o  ans,  & n’aura  pas  été  citoyen 
des  Etats-Unis  pendant  neuf  ans , & qui  lors 
de  fon  éle&ion  n’habitera  pas  l’Etat  où  il  fera 
élu,  ne  pourra  être  Sénateur. 

Le  Vice-Préfidçnt  des  Etats-Unis  fera  Pre- 
fi  dent  du  Sénat,  niais  il  ne  pourra  pas  vôter7 
excepté  dans  le  cas  ou  les  voix  feroient  di- 
vifées  en  deux  parties  égalés. 

Le  Se  nat  ch o i fi r a fes  autres  officiers,  de 
même  qu’un  préfident  de  circonftance,  pour 
je  cas  d’abfencc  du  vice-préfident  des  Etats- 
Unis,  ou  lorfqu’il  remplira  les  fonctions  du 

préfident  des  Etats-Unis. 

Le  Sénat  aura  feul  le  pouvoir  de  pronon- 
cer dans  les  procès  de  crime  ae  leze-nation» 
Lorfqu’il  fiégera  à cet  effet,  ce  fera  après 
avoir  fait  le  ferment  de  fuivre  la  juftice  la 
pins  exacte.  Lorfque  le  préfident  des  Etats- 
Unis  fera  jugé  , le  chef  de  la  juftice  preudera, 
& aucune  perfonne  ne  fera  jugee  coupable 
fans  la  concurrence  de  l’opinion  des  deux 

tiers  des  membres  prefents. 

Le  jugement,  en  cas  de  crime  de  lèze-na- 
tion  , ne  s’étendra  pas  plus  loin  que  la  defti- 
tution  & l’inhabilité  à occuper  ou  jouir  de 
quelque  office  d’honneur,  de  confiance,  ou 
de  profit  dans  les  Etats-Unis;  mais  la  per- 
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forme  convaincue  , fera  néanmoins  foumife 
éx:  fujette  a I accufation  , au  procès  , au  ju- 
gement & au  puniffement  félon  la  loi. 

Seu.  I Veme.  Les  tems  , les  lieux  & le  mo- 
('e  ^ élections  pour  les  fénateurs  & les  rc- 
piéfentans,  feront  prefcrits  dans  chaque  Etat 
par  la  législature  refpeétive;  mais  le  Congrès 
peut  en  tout  tems  par  une  loi  faire  des 
telles  règles,  ou  les  changer,  excepté  quant 
aux  lieux  des  élections  pour  les  Sénateurs. 

Le  Congres  s affemblera  au  moins  une 
foi:?  par  an,  & cette  affemblee  commencera 
le  premiei  lundi  de  décembre  , à moins  que 
par  une  loi  expreffe  , il  naît  defigné  un  jour 
différent. 

Sert.  V.  Chaque  chambre  fera  juge  des 
élections  , des  réponfes  , & des  qualités  de 
fes  propres  membres,  & une  majorité  dans 
chaque,  confhtuera  le  nombre  fuffîfant  pour 
traiter  les  affaires  ; mais  un  plus  petit  nom- 
bre  peut  ajourner  de  jour  en  jour,  & peut 
être  autorifé  à requérir  la  préfence  des 
membres  abfens;  de  telle  maniéré,  & avec 
telle  amende  que  chaque  chambre  pourra 
ordonner. 

Chaque  chambre  pourra  faire  fes  régie- 
mens,  punir  fes  membres  pour  conduite 
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contre  l’ordre,  & chaffer  un  membi  e a la 

majorité  des  deux  tiers. 

Chaque  chambre  tiendra  regiftre  fes 
féances  & le  publiera  de  teins  en  te  ms , en 
retranchant  les  parties  qui  pourront,  d apres 
fon  jugement , exiger  le  fecret.  Et  les  oui  & 
ies  nous  des  membres  de  chaque  chambre, 
fur  quelque  queftion  que  ce  puifle  être  , 
feront  inférés  dans  le  journal  fur  le  défir 
d’un  cinquième  des  membres  prélents. 

Aucune  chambre  pendant  la  lelïion  du 
Congrès  ne  pourra  s ajourner  pour  plus  de 
trois  jours  fans  le  contentement  de  l’autre  , 
m fe  convoquer  à tout  autre  place  qu  a celle 
où  les  deux  chambres  tiennent  leurs  féances. 

Setf.  VL  Les  fénateurs  & les  repréfentans 
recevront  des  honoraires  pour  leurs  icrvices^ 
lefquels  feront  déterminés  par  la  loi  & payés  fur 
le  tréfor  des  Etats-Unis.  Ils  feront  dans  tous 
les  cas,  excepté  ceux  de  trahifon  , iclonie  , 

& violation  de  la  paix,  exempts  d’être  ar- 
rêtés pendant  leurs  affiftances  à la  feiïion  de 
leurs  chambres  refpeétives  , de  même  qu’en 
s’y  rendant  & pendant  le  tems  de  leur  retour  ; 

& ils  ne  pourront  être  queftionnés  fur  leurs 
difeours,  & les  débats  dans  l’une  & l’autre 
chambre,  que  dans  leur  chambre  refpe&ive. 
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Tout  fenateur  ou  reprefentant  11c  pourra 
pendant  le  tems  pour  lequel  il  aura  été  élu, 
être  nommé  à quelque  office  civil  fous 
1 autoiité  des  Etats-Unis  , lequel  auroit  été 
ciet  , ou  dont  les  emoJumens  auroient  été 
augmentes  durant  ce  tems;  & les  perfonnes 
rempliffant  quelqu  emplois  fous  les  Etats- 
Unis,  ne  feront  membres  ni  de  lune  ni  de  1 a ti- 
tre chambre,  pendant  qu’elles  continueront 
dans  l’emploi. 

Seâ.  VIL  Tous  projets  de  loi  pour  lever 
des  revenus  , prendra  fa  fource  dans  3a  cham- 
bre des  î eprefentans  ; mais  le  fenat  pourra 
propofer  ou  appuyer  les  amendemens  comme 
da  ns  les  autres  projets. 

Chaque  projet  de  Joi  qui  aura  paflfé  dans 
la  chambre  des  repréfentans  & du  Sénat, 
avant  d avoir  force  de  loi,  fera  préfenté  au 
préfident  des  Etats-Unis.  S il  l’approuve,  il 
le  fignera,  mais  si!  ne  l’approuve  pas,  il  le 
renverra  avec  fes  objections  à la  chambre  par 
laquelle  il  aura  été  propofé  , laquelle  inférera 
les  objections  tout  au  long  dans  fon  régiftre  , 

& entrera  une  fécondé  fois  en  confidération 
du  projet  de  loi.  Si  après  ce  nouvel  examen, 
les  deux  tiers  de  cette  chambre  s’accordent 
pour  approuver  le  projet  de  loi,  il  fera  en- 
voyé ayec  les  objections  à l’autre  chambre 
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qui  également  le  confidérera  de  nouveau, 
& s’il  eft  approuvé  par  les  deux  tiers  de  ia 
chambre,  il  aura  force  de  loi.  Mais  dans 
toutes  ces  fortes  de  cas,  les  vœux  des  deux 
chambres  feront  pris  par  oui  & par  non  , & 
Jesnomsdes  perfonnes,  autant  pour,  que  con- 
tre le  projet  de  loi,  feront  inférés  refpeétive- 
ment  dans  le  regiftre  de  chaque  chambre. 
Si  quelque  projet  de  loi  n’étoit  pas  renvoyé 
par  le  préfident  dans  l’intervalle  de  dix  jours 
(les  dimanches  non  compris)  après  qu’il  lui 
aura  été  préfenté  , dès  lors  il  fera  loi,  de 
même  que  s’il  l’eût  figné,  à moins  que  le 
Congrès  par  fon  ajournement  n’eût  empê- 
ché le  renvoi,  dans  lequel  cas  il  ne  fera  point 
une  loi. 

Chaque  ordre  , réfolution  , ou  vœu  au- 
quel le  concours  du  Sénat  & de  la  chambre 
des  repréfentans  peut  être  nécelfaire  (excepté 
fur  une  queftion  d’ajournement  ) fera 
préfenté  au  préfident  des  Etats-Unis,  & fera 
approuvé  par  lui  avant  d’obtenir  fon  effet; 
ou  étant  défapprouvé  par  lui , il  fera  de  nou- 
veau revu  par  les  deux  tiers  du  Sénat  & de 
la  chambre  des  repréfentans  , conformément 
aux  réglés  & aux  reftriâions  preferites  dans 
le  cas  d’un  projet  de  loi. 
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Self.  VIII.  Le  Congrès  aura  le  pouvoir  d’é- 
înettre  & de  percevoir  les  taxes,  les  droits, 
les  impôts  , les  accifes  , de  payer  les  dettes 
& de  pourvoir  à la  défenfe  de  tous  & à la 
profpérité  générale  des  Etats-Unis;  mais  tous 
les  droits,  impôts  & accifes  feront  uniformes 
dans  tous  les  Etats-Unis  : 

D'emprunter  de  l’argent  fur  le  crédit  des 
Etats-Unis  : 

/ 1 / 

De  regler  le  commerce  avec  les  nations 

étrangères  , parmi  les  différens  Etats  & avec 
les  tributs  Indiennes: 

D’établir  une  réglé  uniforme  de  naturali- 
fation  , & des  loix  uniformes  au  fujet  des  ban- 
queroutes dans  les  Etats-Unis  : 

De  frapper  monnoie,  régler  fa  valeur  & 
la  valeur  des  mon  noies  étrangères  , (de  fixer 
l’étalon  des  poids  & des  mefures  : 

De  pourvoir  à la  punition  des  contrefac- 
teurs des  furetés  & de  la  monnoie  courante 
des  Etats-Unis  : 

D établir  des  portes  aux  lettres , & des 
portes  aux  chevaux,  de  travailler  au  progrès 
des  fciences  & des  arts  utiles,  en  affûtant 
pour  des  tems  limités,  aux  auteurs  & inven- 
teurs un  droit  exclufif  fur  leurs  écrits  & fur 
leurs  découvertes  refpeétives. 


De  former  des  tribunaux  inferieurs  a la 
cour  fuprême  : 


De  juger  & de  punir  les  pirateries  oc  les 
félonies  commifes  dans  les  grandes  mers  , & 
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les  délits  contre  le  droit  des  gens  : 

De  déclarer  la  guerre  , accorder  des  let-  I 

très  de  marque  & de  repréfailles,  & faire  des  fl 

réglemens  à l’égard  des  prifes  fur  mer  & fur  T 

terre  : fd 

De  lever  & de  foutenir  les  armées;  mais  I 

ii  ne  fera  fait  aucune  deftination  d’argent  à cet  1 

ufage  pour  un  tems  plus  long  que  deux  ans  : J 

De  former  & entretenir  une  marine  : 1 

De  faire  des  réglemens  pour  le  gouverne» 
ment  des  forces  de  mer  & de  terre  : 

De  rafiembler  la  milice  pour  exécuter  les  W 

îoix  de  l’union  , pour  fupprimer  les  infurrec- 
tions  & pour  repouffer  les  invafions  : 

De  pourvoir  à tout  ce  qui  eft  néceffaire 
pour  organifer,  pour  armer  & difcipliner  1 

la  milice,  & pour  en  gouverner  telle  par-  J 

tie  qui  pourra  être  employée  dans  le  fer- 
vice  des  Etats-Unis  , en  réfervant  refpedive- 

ment  aux  Etats,  la  nomination  des  officiers  | 

& l’autorité  d’exercer  la  milice  félon  la  dif-  1 

cipline  prefcrite  par  le  Congrès:  1 

D’exercer  une  jurifdiction  exclufive  quel- 
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conque  fur  tel  diftriél  ( n’excédant  pas  dix 
milles  quarrés.  ) Oui  pourra  par  l’abandon  des 
diffère  ns  Etats  , oc  par  l’acceptation  du  Cou- 
gros,  devenir  le  liège  du  gouvernement  des 
Etats-U ms  , & d exercer  une  fembiable  au* 
toi i té  fur  toutes  les  places  achetées  avec  le 
contentement  de  la  législature  de  l’état  dans 
lequel  il  fera,  pour  conflruire  des  forts  , des 
magafins,  des  arfenaux  & autres  bâtimens 
néceffaires  , &c. 

De  faire  toutes  les  loix  qui  feront  nécef- 
faires & propres  pour  mettre  à exécution  les 
fufdits  pouvoirs,  & tous  autres  pouvoirs  ac- 
cordés par  la  préfente  conltitution  au  gou- 
vernement des  Etats-Unis , ou  à quelque  dé- 
partement , ou  à quelqu’un  de  fes  officiers» 

Scci.  IX.  L’émigration  ou  importation  de 
telles  perfonnes  que  les  Etats  actuellement 
exiftans  jugeront  à propos  de  permettre  , ne 
fera  point  prohibée  par  le  Congrès  avant 
l’année  îgoS  , niais  il  pourra  être  impofé 
mie  taxe  ou  droit  d’entrée  fur  telle  impor- 
tation, n’excédant  pas  dix  dollars  pour  cha- 
que perfonne. 

Le  privilège  de  la  loi  habeas  corpus  ne  fera 
point  fufpendu  5 excepté  lorfque  dans  les  cas 
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de  rébellion  ou  d’invalion  , la  fûrete  publi  - 

que  pourra  le  requérir. 

Il  ne  fera  pallé  aucun  bill  de  profcription 
ni  aucune  loi,  ex  pofl fuel o. 

11  ne  fera  mis  aucune  capitation  ou  autre 
taxe  direéle  , fi  ce  n’eft  en  proportion  avec 
Je  dénombrement  ci-deffus  ordonné. 

II  ne  fera  mis  aucune  taxe  ni  perçu  aucun 
droit  fur  les  articles  exportés  des  Etats-Unis. 

11  ne  fera  donné  aucune  préférence  par 
aucune  loi  de  commerce,  ou  de  perception 
de  revenus  aux  ports  d’un  Etat  fur  ceux  d’un 
autre.  Les  vaiffeaux  d’un  Etat  chargé  pour  un 
autre  Etat,  ne  feront  point  obligés  d’entrer, 
de  décharger  ou  de  payer  des  droits  dans 
un  autre. 

Il  ne  fera  retiré  aucun  argent  du  tréfor , 
fi  ce  n’eft  en  çonféquence  de  deftinations  faites 
par  la  loi  : & un  état  régulier,  & un  compte 
des  recettes  & des  dépenfes  du  revenu  public 
fera  publié  de  tems  en  tems. 

Il  ne  fera  point  accordé  de  titres  de  no- 

bleffe  par  les  Etats-Unis.  Et  aucune  per- 

fonne  occupant  une  place  de  profit  ou  de 
confiance  fous  eux,  n’acceptera,  fans  le  con- 
fentement  du  Congrès , des  préfens  , des  ap- 
pointemens,  des  places  5 ou  des  titres  de  quel- 
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<jue  efpece  que  ce  puifle  être,  de  la  part  des 

rois , princes  ou  Etats  étrangers. 

C » 

Sa!,  A.  Aucun  Etat  n’entrera  dans  aucun 
traite , aucune  alliance  ni  confédération; 
n accordera  des  lettres  de  marque  ou  de  re- 
présailles ; ne  battra  monnoie  ; n’émettra  du 
papier  monnoie;  ne  déclarera  aucune  chofe 
équivalente  de  1 or  ou  de  l’argent  en  paye- 
ment des  dettes  ; ne  paffera  aucun  bill  ciepro- 
icrjption,  aucune  loi  ex pofl  fatfo , ou  des  loîx 
infirmant  l’obligation  des  contrats,  & n ac- 
cordera des  titres  de  nobleffe. 

Aucun  Etat  ne  pourra,  fans  le  confente- 
îuent  o u Congres,  mettre  aucuns  impôts  ou 
Ciioits  d enfree  ou  de  fortie  , excepté  ce  qui 
pou  ri  a cüc  absolument  necelTaire  pour  exé- 
cuter les  loix  d’infpeûion;  & le  produit  net 
cle  tous  les  droits  8c  impôts  mis  par  quelque 
£tat  fui  les  împoi  tâtions  ou  les  exportations  , 
fera  pour  l’ufage  du  tréfor  des  Etats  Unis,  & 
toutes  femblables  ioix  feront  fujettes  àla  révi- 
jion  & au  contrôle  du  Congrès.  Aucun  Etat 
i;e  pourra  , fans  le  confentement  du  Congrès, 
mettre  desdroits  de  tonnage, avoir  des  troupes, 
ou  des  vaiffeaux  de  guerre;  faire  en  tems  de 
paix  , quelque  convention  , ou  etre  d’intelli- 
gence  avec  un  autre  Etat  ou  avec  un  pou - 
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voir  étranger  , on  s'engager  en  guerre,  fi  ce 
n’eft  au  moment  d'une  in  va  fi  on  ou  dans  un 
danger  fi  éminent  , qu’il  ne  puiffe  pas  ad- 
mettre de  délai. 

A R T.  V I. 


Sed.  I.  Le  pouvoir  exécutif  fera  inverti 
par  un  prélident  des  Etats-Unis  de  l'Améri- 
que. Il  occupera  fa  place  pendant  le  terme 
de  quatre  ans,  de  même  que  le  vice-préh- 
dent,  <Sc  ils  feront  élus  l’un  & l’autre  ainil 
-qu’il  fuit.  , ' ; ' 

Chaque  Etat  nommera  , d’après  le  mode 
que  prefcura  fa  propre  législature,  un  nom- 
bre d électeurs  égal  à la  totalité  du  nombre 
desfénateurs  & des  repréfentans  que  l’Etat  a 
.le  droit  d’avoir  dans  le  Congrès  : mais  les 
•fénateurs,  les  repréfentans  & toute  perfonne 
occupant  un  emploi  de  confiance  ou  de 
profit  fous  les  Etats-Unis  , ne  pourront  pas 
être  nommés  électeurs. 

Les  électeurs  s’affembleront  dans  leurs 


Etats  refpeétifs  , & voteront  par  balottes  pour 
deux  perfonnçs , defquelles  une  au  moins  ne 
fera  pas  habitant  du  même  Etat  qu’eux.  Et 
ils  feront  une  lifte  de  toutes  les  perfonnes 
pour  lefqucllçs  on  aura  voté,  & du  nom- 
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bre  cîes  voix  pour  chacune  ; laquelle  lifte  ils 
ligneront  & certifieront  , & ils  l’enverront 
étant  cachetée  au  fiége  du  gouvernement 
des  Etats-Unis  , adrelTée  au  préfident  du  Se* 
nat.  Le  préfident  du  Sénat  fera  l’ouverture 
<le  tous  les  certificats,  en  préfence  du  Sénat 
& de  la  chambre  des  repréfen  ta  ns  , & alors 
toutes  les  voix  feront  comptées.  La  perfonne 
ayant  le  plus  grand  nombre  de  voix  fera  le 
préfident , li  un  tel  nombre  eft  la  majorité 
du  nombre  de  la  totalité  des  électeurs  nom- 
més ; & s’il  y en  a plufieurs  qui  ayent  une 
telle  majorité  , & qui  ayent  un  nombre  égal 
de  voix  , alors  la  chambre  des  repréfentans 
choifira  immédiatement  par  balotte  un  d’eux 
pour  préfident;  & fi  perfonne  n’a  une  ma- 
jorité, alors  la  dite  chambre  choifira  de  la 
même  maniéré  le  préfident  parmi  les  cinq 
qui  auront  réunis  le  plus  de  voix  fur  la  lifte. 
Mais  en  choififfant  le  préfident  , les  voix 
feront  prifes  par  Etat  ; les  reprefentations 
pour  chaque  Etat  ayant  une  voix.  Le  nom- 
bre fuffifant  pour  cet  effet  fera  d'un  membre 
ou  des  membres  des  deux  tiers  des  Etats,  & 
une  majorité  des  Etats  fera  néceffaire  pour 
une  élection.  Dans  tous  les  cas  après  le  choix 
du  préfident , la  perfonne  ayant  le  plus  grand 
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nombre  de  voix 
fident. 

Le  Congrès  peut  fixer  le  terris  pour  le 
choix  des  électeurs,  & le  jour  où  ils  donne- 
ront leurs  voix  ; lequel  jour  fera  le  même 
dans  tous  les  Etats-Unis. 

Perfonne,  excepté  un  citoyen  de  naif- 
fance  des  Etats-Unis  5 on  un  citoyen  des 
Etats-Unis,  à l’époque  de  l’adoption  de  la 
prëfente  conftitution  , ne  fera  éligible  pour 
3a  place  de  préfident;  perfonne  ne  fera  éli- 
gible à cette  place  avant  d’avoir  atteint 
lage  de  trente  - cinq  ans,  & d’avoir  rélidé 
Quatorze  ans  dans  les  Etats-Unis. 

i 

Dans  le  cas  de  vacance  de  la  préfidence  , 
ou  par  la  mort  du  préfident,  ou  par  démif- 
fion,  ou  par  inhabileté  à remplir  les  de- 
voirs , & à exercer  les  pouvoirs  attachés  à 
fa  place  , la  préfidence  fera  dévolue  au  vice- 
préfident;  & le  Congrès  pourra  par  une  loi  , 
dans  le  cas  de  vacance,  par  mort,  par  dé- 
million  , ou  par  inhabileté  de  la  part  du  pré- 
fident & vice-préfident  en  même  tems,  pour- 
voir à leur  place  , en  déclarant  l’officier  qui 

fera  les  fondions  de  préfident,  & un  tel 

\ 

officier  exercera  jufqu’à  ce  que  l'inhabileté 
foie  ôtée  , on  qu’un  préfident  foit  élu. 
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(les  électeurs  fera  vice-pré- 


ic>4  Gouvernement  actuel 

Le  prérident,  à un  tems  réglé,  recevra 
pqurfes  fervices  des  honoraires  qui  ne  feront 
jamais  augmentés  ni  diminués  pendant  la' 
période  pour  laquelle  il  aura  été  élu  , & pen- 
dant cette  période,  il  ne  recevra  aucun  au- 
tre honoraire  des  Etats-Unis,  ou  de  quel- 
que Etat  en  particulier. 

Avant  d’entrer  en  fon&ion  , il  prêtera  le 
ferment  qui  fuit. 

Je  jure  folemneilement , que  je  remplirai 
avec  fidélité  la  place  de  préfident  des  Etats- 
Unis,  & que  je  conferverai , protégerai  & 
défendrai  avec  toutes  mes  facultés  la  conf- 
titution  des  Etats-Unis. 

Se  et.  il.  Le  préfident  fera  commandant  en 
chef  de  l’armée  de  terre  & de  mer  des  Etats- 
Unis,  & de  la  milice  des  différens  Etats  lorf- 
qu’elle  fera  appellée  pour  le  fervice  des 
Etats-Unis.  Il  pourra  demander  l’opinion 
par  écrit  à chaque  principal  officier  de  cha- 
que département  exécutif,  relativement  aux 
devoirs  de  leurs  offices  refpeétifs  , & il  aura 
]e  pouvoir  d'accorder  des  furféances  & des 
pardons  pour  des  offenfes  contre  les  Etats- 
U nis , excepté  dans  les  cas  de  crime  de  lèze- 
nation. 

Il  aura  le  pouvoir  p^r  l’avis , & avec  lavis 
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& le  confentement  du  Sénat,  de  aiie 

traité?,  pourvu  que  les  deux  tiei>  < es  e 

teurs  préfens  y concernent ..  & Par  ’ 

avec  l’avis  & le  confentement  du  Sénat,  1 
nommera  & commiffionnera  des  nr  a a 
deurs , d’autres  miniftres  publics  & des  con- 
fuis,  les  juges  de  la  cour  fuprême,  & tous 
le?  antres  officiers  des  Etats-Unis  ; aux  no- 
minations defquels  on  n’a  pas  autrement 
pourvu  dans  la  préfente  conRitut.on  , & qui 
feront  établis  par  la  loi.  Mais  le  Congres 
pourra  par  une  loi,  conférer  la  nomination 
de  tels  officiers  inférieurs  , qu’il  jugera  a 
propos,  au  présent  feul  , ou  aux  cours  de 

juftice  , ou  aux  chefs  des  départemens.^ 

Le  préfident  aura  le  pouvoir  de  remplir 
toutes  les  places  qui  vaqueront  pendant  la 
féparation  du  Sénat  , en  accordant  des  corn- 
millions  qui  expireront  à la  fur  de  la  felïion 

fui  van  te. 

Sett.  JIL  II  donnera  de  tems  en  tems  au 
Congrès  des  informations  fur  1 état  de  1 u- 
nion  , & il  recommandera  a leurs  confidéra- 
tions  telles  mefures  qu’il  jugera  néceffaires 
& utiles.  Il  pourra  dans  les  occafions  ex- 
traordinaires affembler  les  deux  chambres  ou 
une  d’elles , & dans  le  cas  de  divifion  en- 
tr  elles , quant  au  tems  de  ï ajournement,  il 
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pouna  ajourner  au  temscjuil  jugera  con- 
venable : 11  recevra  les  amba [fadeurs  & autres 
miniftres  publics.  Il  veillera  à la  fïdelle  exé- 
cution des  loix,  & donnera  les  brevets  de 

commiffion  à tous  les  officiers  des  Etats- 
Unis. 

Scâ-  Iv-  Le  préfident , Je  vice  - préfident 
& tous  ,es  officiers  civils  des  Etats-Unis, 
seront  deftitués  de  leurs  offices,  dès  qu’ils 
Seront  convaincus  de  crime  de  lèze-nation, 
de  trahifon  , de  corruption,  ou  d’autres  haut: 
crimes  & malverfations. 


;s 


Art.  III. 


Seiï.  I.  Le  pouvoir  judiciaire  des  Etats- 
Unis  fera  inverti  par  une  cour  fuprême  , & 
par  telles  cours  inférieures  que  le  Congrès 
pourra  de  tems  en  tems  créer  & établir.  Les 
juges , foi t de  la  cour  fuprême , foit  des 
cours  jnfeneureSj  occuperont  leurs  offices 
tout  le  tems  que  leur  conduite  fera  irre- 
piochable ; & a un  tems  fixé,  ils  recevront 
un  honoian  e pour  leurs  fervices , lequel  na> 
pourra  point  être  diminué  pendant  le  tems 
qu’ils  relieront  en  place. 

Sdî.  IL  Le  pouvoir  judiciaire  s’étendra  à 
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tous  les  cas  dans  la  loi  & dans  1 cquite , qui 
feront  contre  cette  conftitution  , contic 
les  loix  des  Etats-Unis,  & contie  les  traites 
faits  ou  qui  feront  faits  fous  leur  autorité 
à tous  les  cas  regardant  les  ambaffadeurs  , tous 
autres  miniftres  publics  & les  conftils.  A tous 
les  cas  d’amirauté  & de  jurifdiébon  maritime. 
Aux  différens  dans  lefqnels  les  Eltats-Ums  fe- 
■ ront  partie;  aux  différens  entre  deux  ou  plu- 
sieurs Etats;  entre  un  Etat  & les  citoyens  d’un 
autre  Etat;  entre  les -«citoyens  des  différens 
Etats;  entre  les  citoyens  du  même  Etat  ré- 
clamant des  terres  fous  la  conceffion  de 
différens  Etats  & entre  un  Etat  ou  fes  ci- 
toyens & des  Etats  , des  citoyens  ou  des 
fujets  étrangers. 

La  cour  fuprême  aura  une  juridiction  na- 
turelle dans  tous  les  cas  regardant  les  am- 
baffadeurs,  autres  miniftres  publics  & les 
confuls , de  même  que  dans  les  cas  où  un 
Etat  fera  partie.  Dans  tous  les  autres  cas  ci- 
deffus  mentionnés,  la  cour  fuprême  aura  la 
juridiction  d’appel , dans  les  cas  de  loi  comme 
de  fait  avec  telles  exceptions  & telles  iè- 

gles  que  le  Congres  fera. 

Le  procès  contre  tous  les  crimes , excepté 
les  cas  de  crime  de  leze-nation  fera  fait  par 
Jury,  & un  tel  procès  fera  fait  dans  l’Etat 
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où  Je  crime  aura  été  commis;  mais  lorfqu’il 

naura  etc  commis  dans  aucun  Etat  -Je  pro 

ces  fera  fait  à telle  place,  ou  telles  places 

que  le  Congrès  pourra  avoir  déterminé  par 
une  loi.  1 

Sf‘  111  La  traIufon  contre  les  Etats-Unis 
confiera  feulement,  dans  laéiion  de  leur 
aire  la  guerre  , ou  d’adhérer  à leurs  enne- 
mis en  leur  donnant  aide  & foulagement. 
rei  forme  ne  fera  convaincu  de  trahifon  , fx 
ce  n’eft  fur  le  témoignage  de  deux  témoins 
a 1 égard  du  mêmedeffein  mis  eu  exécution  . 
ou  fur  l’aveu  en  pleine  audience. 

Le  Congrès  aura  le  pouvoir  de  prononcer 

îa  ?einc  du  crime  de  trahifon,  mais  nul  bili 
de  profcription  ne  portera  infamie  fur  la 
iamille,  ni  confifeation  , excepté  durant  la 
vie  de  la  perfonne  flétrie. 


A R 


t.  I V. 


i 

-Sv/.  I II  fera  accordé  foi  entière  & crédit 
dans  Chaque  Etat,  aux  aéles  publics,  enre- 
giftrêmens  & formes  judiciaires  de  chaque 
autre  Etat.  Et  Je  Congrès  pourra  par  des 
*01'x  S'-neraLs  preferire  la  maniéré  dans  h- 
cl'-idle  de  tels  actes,  enregiftremens  & formes 
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judiciaires  feront  prouvés , de  même  que  leurs 
effets. 

Sccî.  IL  Les  citoyens  de  chaque  Etat  au- 
ront droit  à tous  les  privilèges  & immunités 
des  citoyens  dans  les  différées  Etats. 

Une  perfonne  coupable  dans  quelque  Etat, 
de  trahifon  , de  félonie  ou  autre  crime,  qui 
échappera  à la  juftice  & fera  trouvée  dans 
un  autre  Etat,  fera  livrée  fur  la  demande 
de  l'autorité  exécutive  de  l’Etat  d’où  il  s’é- 
toit  enfui,  pour  être  conduit  dans  l’Etat  qui 
doit  connoître  du  crime. 

Aucune  perfonne  engagée  au  fervice  , ou 
au  travail  dans  un  Etat  félon  les  loix  du  dit 
Etat,  s’échappant  dans  un  autre,  ne  pourra/ 
en  conféquence  de  quelque  loi  ou  régle- 
ment de  l’Etat  où  elle  fe  fera  réfugiée,  être 
déchargée  de  ce  fervice  ou  travail  ; mais 
elle  fera  livrée  fur  la  réclamation  de  la  per- 
fonne à qui  tel  fervice  ou  travail  pourra 
être  dû. 

Sec7.  III.  D es  nouveaux  Etats  pourront 
être  admis  par  le  Congrès  dans  cette  union; 
mais  aucun  nouvel  Etat  ne  fera  formé  ou 
érigé  dans  la  jurifdiction  d’un  autre  Etat.  Il 
ne  fera  point  formé  d’Etat  par  la  réunion 
de  deux  ou  plufieurs  Etats,  ou  de  parties 
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d Etats,  fans  le  contentement  des  législa- 
tures ititéreffées  & du  Congrès. 

Le  Congres  aura  Je  pouvoir  de  difpofer 
& de  faire  toutes  réglés,  & tous  réglemens 
neccffaires  a 1 égard  du  territoire  ou  autre 
propriété  appartenant  aux  Etats-Unis  ; & il 
21e  pourra  rien  être  admis  dans  cette  conftitu* 
lion  qui  porte  préjudice  aux  Etats-Unis  , ou 
a quelque  Etat  particulier. 

Scti,  IF.  Les  Etats-Unis  garantiront  à cha- 
que Etat  dans  cette  union,  une  forme  répu- 
blicaine de  gouvernement  , & protégeront 
chacun  d’eux  contre  i'invafion  : & contre  les 
violences  intérieures,  fur  la  demande  de  la 
législature  , ou  du  pouvoir  exécutif  ( lorf- 
que  la  législature  ne  peut  pas  être  affem- 
blée  ). 

Art.  V. 

Le  Congrès,  toutes  les  fois  que  les  deux 
tiers  des  deux  chambres  le  jugeront  nécef- 
faire  , propofera  des  amendemens  à cette 
conftitution  ; ou  fur  la  demande  des  législa- 
tures des  deux 'tiers  des  divers  Etats  , convo- 
quera une  convention  pour  propofer  des- 
amendemens  , lefquels  , dans  tous  les  cas  , 
feront  valides  a tous  égards,  comme  partie  de 
cette  conftitution  , Lorfqu’ils  auront  été  ratifiés 
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par  les  législatures  des  trois  quarts  des  diveis 
Etats  , ou  par  des  conventions  dans  les  trois 
quarts  , félon  l'un  ou  Fautrc  mode  de  ratifi- 
cation qui  pourra  être  propofé  par  le  Con- 
grès ; pourvu  qu’aucun  amendement  qui 
pourra  être  fait  avant  l’année  igog  ne  frappe 
en  aucune  maniéré,  la  première  & la  qua- 
trième claufe  de  la  neuvième  feétion  de  l’ar- 
ticle premier  ; & qu’aucun  Etat  fans  foti 
confentement , ne  foit  privé  de  fon  égal  fuf- 
frage  dans  le  fénat. 

Art.  V I. 

Toutes  les  dettes,  & tous  les  engagemens  qui 
ont  été  Gontra&és  avant  l’adoption  de  cette 
conftitution  feront  aufli  valides  contre  les 
Etats-Unis  fous  cette  conftitution  que  fous 
îa  confédération. 

La  préfente  conftitution  & toutes  les  loix 
des  Etats-Unis  qui  feront  faites  en  conféquen- 
ce  ; & tous  les  traités  faits  ou  qui  feront  faits  , 
fous  l’autorité  des  Etats-Unis,  feront  la  fu- 
prêrne  loi  du  pays,  & les  juges  dans  chaque 
Etat  feront  obligés  de  les  faire  exécuter,  no- 
nobftanttoute  chofe  qui  pourroit  y être  con- 
traire , dans  la  conftitution  ou  dans  les  loix 
des  Etats  en  particulier. 

Les  fénateurs  & les  repréfentans  ci-deffus 
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mentionnés  , les  membres  des  législatures 
des  divers  Etats  , & tous  les  officiers  des 
pouvoirs  exécutifs  & judiciaires  des  Etats- 
Unis  , ou  des  divers  Etats  , feront  obligés 
fous  ferment  de  fou  tenir  la  préfente  confia- 
tution  ; mais  il  ne  fera  jamais  requis  aucune 
épreuve  religieufe  , comme  une  qualité  , pour 
obtenir  quelque  office  de  profit , ou  de  con- 
fiance publique  dans  les  Etats-Unis. 

A R T.  V I I. 

La  ratification  des  conventions  de  neuf 
Etats,  fera  fuffifante  pour  rétablifiement  de 
la  préfente  confiitution  entre  les  Etats  qui 
l’auront  ratifiée. 

Fait  en  convention  par  le  commande- 
ment unanime  des  Etats  préfents , le  I7me.  de 
feptembre  de  l’année  de  notre  feigueur  1789, 
& la  douzième  année  de  l’indépendance  des 
Etats-Unis,  en  foi  de  quoi  nous  avons  lignés. 

George  Washington  , President. 

Signé  auffi  par  tous  les  délégués  préfents 

pour  douze  Etats 

W ' illiam  Jaskfon  , Secrétaire. 
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Le  lundi  17  feptembre  17S7  ? il  fut  joint 
à cet  adle  une  copie  de  Ja  délibération  de 
iafletnblée  des  délégués  , qui  indiquoit  la 
forme  de  ratification  , d élection  des  mem- 
bres du  futur  Congrès  & de  l' eleétion  du 
préfident.  Cette  piece  ne  doit  pas  être  fé- 
parée  de  l’acte  conftitutionel.  Les  Etats  de 
Nciohampsliirc  , d e MaJJhchufett  , de  Conne&icutt, 
de  Ncwyorlc  , de  Ncwjerfcy  , de  Penjylvanie , de 
Del aw are  , de  Maryland  , de  Virginie  , de  la 
Caroline  du  Nord , de  la  Caroline  du  Sud , & de 
ia  Géorgie ,•  préfents  à la  convention, 

Ont  1 élolü  , que  la  conftitution  fera  mife  fous 
les  yeux  des  Etats-Unis  affemblés  en  Congrès 
& que  c’eft  l’opinion  de  cette  convention  3 
qu’elle  foit  eniuite  foumife  à une  convention 
de  délégués  choifis  dans  chaque  Etat  par  le 
peuple,  fous  la  recommandation  de  fa  léoisE- 
îure  , pour  avoir  leur  aflentiment  & leur 
ratification  ; & que  chaque  convention  oui 
y confentiia  & la  ratifiera  , en  donnera  con- 
noi  (Tance  aux  Etats  - Unis  affemblés  en 
Congrès. 

Ont  refolu  , queceft  l’opinion  de  cette 
convention  , que  auffitôt  que  les  convea* 

Tome  L R 
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tions  cl e neuf  Etats  auront  ratifié  cette  conf- 
titution  , les  Etats-Unis  affemblés  en  Con- 
grès fixeront  un  jour  dans  lequel  les  élec- 
teurs feront  nommés  par  les  Etats  qui  a Li- 
ront ratifié,  & un  jour  dans  lequel  les  élec- 
teurs s’affembleront  pour  élire  le  préfident , 
& le  tems  & le  lieu  pour  commencer  à agir 
félon  cette  conftitution  ; qu’après  une  telle 
publication  , les  électeurs  feront  nommés,  & 
les  fénateurs  & les  repréfentans  feront  élus: 
<que  les  éleéteuis  fe  réuniront  le  jour  fixé 
pour  l’éleétion  du  préfident  & feront  paffer 
leur  vœu  certifié  , figné  , fcc  lié  & adref- 
fé  , ainfi  que  la  conftitution  le  requiet,  au 
fecrétaire  des  Etats-Unis  affemblés  en  Con- 
grès ; que  les  fénateurs  & les  repréfentans 
s'afiembleront  en  tems  & lieu  défignés;  que 
jes  fénateurs  nommeront  un  préfident  du  fé- 
nat,  au  feu  1 effet , de  recevoir,  d’ouvrir  les 
paquets  & de  compter  les  voix  pour  le  pré- 
vient, & qu’après  qu’il  fera  élu  , le  Congrès 
de  concert  avec  le  préfident,  procédera  fans 
délai  à l’exécution  de  cette  conftitution. 

Far  ordre  unanime  de  la  convention  : 

Gcorçc  Washington  , prcfident. 

William  Jackfon  , fecrétaire. 
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Le  Co  ngrès  , conformément  à la  précé- 
dente délibération  , envoya  le  plan  de  confli- 
tution  à chaque  législature  des  divers  Etats, 
qui  fans  délai  prirent  les  mefures  qui 
dévoient  faire  connoitre  le  vœu  général  du 
peuple. 

L’opinion  colleétive  de  tous  les  Etats 
peut  être  divifée  en  trois  clafïes.  Celle  qui 
ratifia  la  conftitution  fans  faire  des  obfer- 
vations , celle  qui  en  la  ratifiant  fit  des  obfer- 
vations , & celle  qui  la  refufa.  Dans  la  pre- 
mière font  la  Pensylvanie , le  Delaware  , le  New- 
jafey  , la  Géorgie  , la  Maryland  & le  Connecticut  t. 
r Dans  la  deuxieme  font  le  Newhampshire  $ 
le  MaJJachufetts  , l’Etat  de  Newyork  , la  Virgin 
rue  & la  Caroline  du  Nord. 

Les  Etats  qui  refuferent  font  la  Caroline  du 
Nord  £c?  Rhodeisland . 

PREMIERE  CLASSE. 

\ 

L n Pensylvanie , après  des  tongs  débats,  elle 
fut  adoptée  par  les  deux  tiers  des  votans  , le 
13  décembre  1787. 

Dans  la  Delaware,  elle  fut  reçue  à funani- 
inité  le  ^ décembre  1787. 

Dans  le  Ncwjerscy , elle  trouva  unanimité 
parfaite  le  15  décembre  17&7. 

H a- 
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En  Maryland , elle  fut  acceptée  par  les 
quatre  cinquièmes  le  28  avril  1788. 

Dans  la  Géorgie , tous  les  votans  furent 
pour  1 acceptation  , le  z janvier  1788- 

i~>ans  le  Conn  tenant , elle  futapprouvée  par 
f*es  tiOii»  quarts  des  votans  le  9 janvier  1788- 

I E CLASSE. 


Dans  le  'Newhampshire  , les  débp. ts  furent  fi 
longs  & fi  vifs  que  lafTemfclée  des  délégués 
fe  fépara  fans  avoir  pris  de  réfolution  , & 
<ce  ne  fut  que  dans  une  fécondé  feffion  , que 
la  majorité  arrêta  de  ratifier.  Ce  qui  eut 
lieu  ie  21  juin  1788. 

Le  MaJJachufeUs  après  fix  femaines  de  dif- 
eulïion  eut  la  majorité  pour  la  ratification. 


Le  6 février  1788- 

Dans  l’Etat  de  Ncwyorh  on  difeutoit  encore 
lorfque  le  Congrès  avoit  reçu  le  confente- 
ir.ent  de  neuf  Etats , & fe  difpofoit  à orga- 
nifer  le  gouvernement  ; cette  circonftance 
rallia  les  partis,  & le  26  juillet  1788  , la 
majorité  fut  pour  ia  ratification. 

La  longueur  des  difeu liions  empêcha  l’af- 
femblés  de  la  Virginie  d’aller  aux  voix  avant 
le  2 f juin  1788  , & la  majorité  fe  trouva 
en  fa.’tur  de  1a  nouvelle  conftitution. 


' Dès  Etats  - Unis. 
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La  Caroline  du  Nord  exprima  fon  refus 


La  législature  de  Rhodeisland  non  feulement 


refufa  la  conflitution  , mais  elle  ne  confuîta 
pas  le  peuple,  dans  la  forme  preferite  par 


au  Congrès.  Elle  fe  borna  à envoyer  le 


plan  de  conffJtution  à toute  les  nftemblées 


de  villes.  Maisainfi  que  la  Caroline  Au  Nord, 


elle  eft  venue  demander  fa  place  dans  la 


fédération. 


fances  publiques  dans  toutes  les  capitales  des 


Etats  - U nis. 


Ainfi  la  conftitution  ayant  été  approuvée 
& adoptée  par  la  majorité  des  Etats  qui  c toit 
requife  , on  nomma  les  repréfentans  & les 
fénateurs  dans  la  forme  qui  avoit  été  indi- 
quée. fl  reftoit  à nommer  à la  place  de  pré- 
fident , mais  le  choix  é toi t déjà  fait  dans  tous 
les  cœurs.  De  forte  que  ce  ne  fut  point  une 
nomination  que  Ton  fit  félon  les  formes 
mais  une  forme  que  l’on  donna  à ce  rcf. 
pect,  à cette  vénération,  à cet  amour  gra* 
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vés  dans  tous  les  cœurs  des  Américains  pour 
un  homme  qu  ils  éle voient  dans  le  fond  de 
leurs  âmes  au  plus  haut  degré  d honneur  , 
en  attendant  que  leurs  fentimens  euffent 
1 occafion  de  fe  manifefter  dune  maniéré 
digne  d î leur  objet.  Le  general  TVashington 
go û loir,  alors  à Montvernon  ( i ) les  douceurs 
de  la  folitude  & de  la  retraite  , lorfqu’il  en 
fut  arraché  pour  venir  occuper  le  premier, 
ce  pofte  honorable  qui  venoit  d’être  créé 
par  la  nouvelle  confticution.  Lui  feul  , dit» 
on  , ivavoit  pas  peofé  à lui  : mais  ce  feuî 
fuffrage  qui  lui  fut  refufé  , ne  pouvoit  pas 
contre  - balancer  f unanimité  refpectable  de 
tous  fes  concitoyens  ; & cet  amour  de  la 
folitude  dont  la  fin  étoit  fon  bonheur  indi- 
viduel, céda  entièrement  à fon  amour  pour 
la  patrie.  Il  abandonna  un  genre  de  vie 
choifi  par  prédilection , auffitôt  qu’il  eut  con- 
noiiïance  du  vœu  de  fes  concitoyens  : fa 

J J 


(i)  Montvernon  efl  une  des  plus  belles  terres 
de  l’Amérique  Septentrionale  appartenant  au  géné- 
ral îFaskington  ; elle  eil  ficuée  dans  la  Virginie  fur  le 
Fotsmak.  C’efl  là  qu  à l’ombre  de  les  lauriers , il  avoi t 
la  coutume  de  venir  fe  repofer  pendant  la  paix  , 
[les  fatigues  de  la  guerre.  Yôyez  le  chapitre  J'irÿiniç» 
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route  vers  Ncwyork  (2)  fut  a travers  les  nu- 
lices,  les  félicitations,  les  chants  de  joie  5 
les  fêtes,  les  arcs  de  triomphe,  & fur  les 
fleurs  : il  arriva  chargé  de  lauriers  , de  cou- 
ronnes civiques  & de  bénédictions  : lui  feui  , 
je  penfe  , pourroit  peindre  le  bonheur  dont 
fon  ame  dut  être  enivrée  : ce  tableau  dans 
lliiftoire  des  triomphes  ne  reffembleroit  à 
rien  de  connu. 


Le  lendemain  de  fon  arrivée  , il  prêta  fe 
ferment  prefent  par  la  conftituuon  entre 
les  mains  du  chancelier  de  l’état  de  Ncwyork  y 
qui  le  proclama  préfident  en  préfence  (ie 
tout  le  peuple  afiemble  devant  1 hôtel  des 
Etats.  Audi  tôt  après , il  fe  retira  dans  la  cham- 
bre du  fénat,  où  il  adreifa  aux  législateurs 
& aux  fénateurs  réunis  , un  difeours  patne- 


tique  & fage  dans  lequel  rapportant  a Dieu  , 
comme  a la  fuprême  loi  des  empires  , tous 
les  événemens  qui  avoient  favorife  les  Etats- 
Unis  , il  donna  cependant  des  éloges  aux  mem- 
bre de  l’affemblée  , & il  finit  en  promettant  de 


(1)  Ncwyork  étoit  alors  le  Gege  du  gouverne- 
ment, que  l’on  a transféré  depuis  à Philadelphie» 
& qui  fera  eo  ïgoo  transféré  à Washington  ville  fédé- 
rale en  Virginie  ; ainfi  qu’il  a été  arrête  par  un  acte  du 
Congrès  en  date  du  16  juillet  1790. 

El 


/ 
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travailler  bientôt  avec  eux,  fous  la  protection 
& Palli  fiance  de  Dieu  , à l’avancement  du  bon 
heur  & de  la  profpérité  de  la  fédération  , 
amii  que  de  tous  lesEtats- Unis  en  particulier, 
Ainii  un  gouvernement  né  dans  les  trou-, 
blés  de  la  guerre  , & n ayant,  que  des  pou- 
vo  rs  très-limités  , à qui  cependant  l’amour  de 

3a  liberté  avoit  permis  d’exercer  dans  le  péril  , 

une  puifïanee  nes-étendue  & prelque  abfo- 
]ue  , fans  oppofition  ni  réclamation  , fut 
remplacé  , pendant  la  paix  , par  un  Coti- 
sé revêtu  d'une  autorité  fuffifante  pour 
veiller  à la  fureté  de  l’Union  , & au  falut 
de  tous,  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre. 

Telle  ell  l’époque  delà  nailfance  du  gou- 
vernement fous  lequel  les  Etats-Unis  vivent 
depuis  environ  fept  ans  , dans  une  paix  & 
une  tranquillité  intérieure , qui  contrafte  vic- 
torieufement  avec  les  troubles  & les  vacil- 
lations qui  naifloient  des  défauts  inhérents  à 
la  première  conflitution.  Le  gouvernement 
que  celle-ci  avoit  établi,  étoit  devenu  de- 
puis la  paix  un  corps  fans  ame,  car  il  n’a- 
voit  véritablement  aucun  pouvoir.  Celui  au 
contraire  qui  a été  adopté  à fa  place  , quoi- 
que i ai  liant  le  mieux  qui  peut  être  déliré,  h 
une  certaine  diftance  , n’a  pas  ces  défauts  dç 
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fondemens  qui  , en  même  tems  qu  ils  réfiftent 
au  poids  de  l’édifice  , n empêchent  pas  les  in 
dividus  qui  l’habitent  , d’être  écrafés  par  la 

chute  de  fes  fragmens. 

Ce  gouvernement  n’eft  ni  purement  dé- 
mocratique, ni  ariftocratique,  ni  monarchi- 
que: il  tient  de  tous  les  trois  : mais  la  démo- 
cratie y eft  temperée  , l’ariftocratie  y eft  pu- 
rifiée , & la  monarchie  y eft  extrêmement 


limitée. 

Il  ne  reflemble  non  plus  a aucun  des  gou- 
vernemens  mixtes  connus  , parce  cjue  s il 
eft  vrai  que  l’anftocratie  & que  la  monai- 
chie  entrent  dans  fes  elemens  , il  eft  vrai 


au  fil  qu’il  n’y  a ni  monarque  ni  ariftocrates. 

A l’expiration  des  premières  quatre  années  , 
le  général  îVashington  a ete  confiime  dans 
la  préfidence  par  la  réunion  des  vœux  des 
fédéraliftes  , comme  des  antifédéraliftes  ( i ). 
11  eft  à préfumer  que  tant  qu’un  foufle  de 


(i)  Ces  deux  épithetes  font  nées  du  grand 
partage  des  opinions  , lorfque  le  Congres  livra  la 
nouvelle  conftitution  à l’examen  du  peuple.  Et 
quoique  la  minorité  fe  foit  foumife  à la  majorité  , 
les  opinions  ne  font  pas  tellement  confondues  y qu’on 
bq  les  diftingue  encore, 
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vie  lui  permettra  detre  utile  à fon  pays, 
] amour  de  fes  concitoyens  ne  fauroit  lui 
préréier  un  autre  dans  cette  place. 

Quoique  dans  ce  gouvernement  tous  les 
membres  foient  fujets  a des  renouvellemens 
plus  ou  moins  rapprochés  les  uns  que  les 
autres,  la  préfidence  ayant  lexiftencela  plus 
longue  , ce  fera  elle  qui  donnera  Je  nom  à 
la  révolution  entière  qui  renouvelle  toute 
I admimUration.  Quatre  ans  répondent  à 
l’olympiade  , mais  ce  fera  le  nom  de  préfi- 
dence qui  fera  mis  à la  place  de  ce  mot.  Les 
dates  dans  Ihidoire  des  Etats  -Unis  feront  pri- 
fes  de  la  première,  de  la  fécondé  préfidence  &c. 
Et  fi  pendant  1 exiftence  de  ce  gouvernement , 
les  événemens  faifoient  reffortir  un  fécond 
Wasnwgton  , alors  commenceroit  une  fécondé 
période  qui  porteroit  le  nom  de  cet  hom- 
me rare  ; mais  jufqu’à  cette  époque,  tous  les 
événemens  qui  auront  lieu  , feront  claffés 
dans  l’hiftoire  des  Etats-Unis  , fous  la  pé- 
r ; o d e Washington n ien e. 

Ce  qu  il  nous  relie  a ajouter  à ce  chapitre 
cil  1 argument  le  plus  fort  qu’il  foit  polLble 
de  faire  en  faveur  de  la  nouvelle  conftitu- 
tion.  Quelques  uns  de  fes  articles  ont  été 
juges  infuffi£ans  j pour  les  perfectionner  il  a 
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fuffi  de  recourir  à la  constitution  elle-même, 

& par  le  mode  qu’elle  a prefcrit , tous  les 
peuples  des  divers  Etats  ont  exprimés  leurs 
vcuiix  pour  des  articles  additionels  , fans  que 
la  paix  & la  tranquillité  publique  ayent 
reçu  la  moindre  atteinte.  Ces  articles  ad- 
ditioneis  à la  conftitution  font  au  nombre 
de  douze.  Ayant  jufqu  ici  refpeété  les  épo~ 
ques  dans  le  plan  que  j’ai  adopté,  je  n’ai  pas 
cru  pouvoir  placer  les  articles  additionels 
à la  fuite  de  la  conftitution. 

Article  Premier» 

Après  le  premier  dénombrement  requis 
par  le  premier  article  de  la  conftitution  , il 
y aura  un  repréfentant  fur  chaque  trente 
nulle  per  Tonnes  , jufqu  a ce  que  le  nombre 
des  repréfentans  foit  de  cent  ; apres  quoi 
la  proportion  fera  réglée  de  telle  maniéré, 
par  le  Congrès  , qu’il  n’y  aura  pas  moins  de 
cent  repréfentans  , ni  moins  d un  repréfen- 
tant pour  chaque  quarante  mille  perfonnes, 
jufqu’à  ce  que  le  nombre  des  repréfentans 
fe  monte  à deux  cents;  après  quoi  la  re- 
préfentation  fera  réglée  de  telle  maniéré 
qu’il  n’y  aura  pas  moins  de  200  repréfen- 
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tans , ni  plus  d’un  repréfentanc  pour  chaque 

cinquante  mille  perfonnes. 

. ' 1 ; x ■ ' 

V v N 

Art.  II. 

Aucune  loi  changeant  le  traitement  des 
fénatcurs,  ou  des  repréfentans  , ne  pourra 
avoir  Ion  effet,  avant  qu’il  y ait  eu  une 
nouvelle  élection. 

Art.  III. 

Le  Congrès  ne  fera  aucune  loi  regar- 
dant un  établiffement  de  religion  , foit  en 
prohibant  fon  libre  exercice  , foit  en  dimi- 
nuant la  liberté  d’énoncer  fes  opinions  : ni 
contre  la  liberté  de  la  preffe  , ni  contre  le 
droit  du  peuple  de  s affembler  paifiblement 
& de  faire  des  pétitions  au  gouvernement, 
pour  réformer  les  abus. 

Art.  I V. 

Une  milice  bien  réglée  étant  néceffaire 
peut  la  fui  etc  d un  Istat  libre,  le  droit  du 
peuple  de  garder  & de  porter  les  armes  , 
ne  fera  point  enfreint. 

A R T.  V. 

Aucun  foldat  ne  fera  mis  en  teins  de  paix 
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en  quartier  dans  quelque  mai fon  que  ,ce  foit, 
fans  le  confentement  du  propriétaire,  ni  en 
teins  de  guerre  , excepté  dans  la  maniéré 
preferite  par  la  loi. 

Art.  V I. 

Le  droit  du  peuple  , detre  en  fureté 
pour  fa  perfonne  , fes  maifons  , les  papieis 
& les  effets,  contre  des  recherches,  & des 
fai  h es  faites  fans  raifons , ne  fera  pas  violé. 
Et  il  ne  fera  point  ordonné  ci e prifes  de 
corps  , fi  ce  n’eft  fur  une  caufe  probable,  ap- 
puyée fur  un  ferment  ou  affirmation,  & défi- 
gnant  particuliérement  la  place  où  la  recher- 
che doit  être  faite  , & les  perfonnes  ou  les 
chofes  qui  doivent  être  failles. 

Art.  VI  I. 

Nulle  perfonne  fera  obligée  de  répondre 
fur  un  crime  capital  , ou  autrement  infâme  , 
a moins  d’une  dénonciation,  ou  accufation 
d’un  grand  jury,  excepté  dans  les  cas  qui 
peuvent  avoir  lieu  , dans  les  forces  de  terre  ou 
de  mer  , ou  dans  la  milice,  loi fqu’ elle  efteu 
état  de  fervice  , dans  le  tems  de  guerre  ou 
de  danger  public.  Ni  aucune  perfonne  pourra 
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poui  la  même  faute  , être  deux  fois  mife  eu 
danger  de  perdre  la  vie  , ou  quelque  mem- 
bre ; ni  fera  contrainte  , dans  quelque  cas 
criminel  quecefoit,  d’être  témoin  contre  foi- 
même,  ni  être  privée  de  la  vie,  de  la  liberté, 
de  la  propriété  , fans  un  procès  félon  la  loi. 

Art.  V î I 1. 

Dans  toutes  les  pourfuites  criminelles , 

1 accufé  jouira  du  droit  d’être  jugé  prompte- 
ment & publiquement , par  un  jury  impartial 
de  J’etat  & du  diftrict  dans  lequel  le  crime  aura 

été  commis,  lequel  diftrid  aura  été  préalable- 
ment fixe  par  la  loi  ; & d 'être  informé  de  la  na- 
ture & caufe  de  l’accufation  ; d’être  confronté 
avec  les  témoins  contre  lui,  d’avoir  la  voix 
de  contrainte  pour  obtenir  des  témoins  en 

fa  faveur,  & d’avoir  l’affiftance  d’un  con- 
feil  pour  fa  défenfe. 


A r t.  I X. 

Dans  les  procès  en  loi  commune  ou  la 
valeur  en  litige  n’excédera  pas  vingt  dollars, 
le  droit  de  procès  par  jury  fera  confervé  ; & 
aucun  fait  jugé  p<.-<:  un  jury  fera  autrement 
^-examine  dans  quelque  autre  cour  des  Etats- 
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Unis  , fi  ce  ne lt  félon  les  régies  de  la  loi 
commune. 

A R T.  X. 

r II  ne  fera  peint  exigé  de  caution  excclïive  , 
il  ne  fera  point  impofé  d’amendes  exceffives , 
il  ne  fera  point  infligé  de  puniffement  cruel 
& inufité. 

Art.  X I. 

L’énumeration  de  certains  droits  dans  la 
conftitution  , ne  fera  pas  une  raifon  pour 
nier  ou  ravaler  d’autres  droits  retenus  par 
le  peuple. 

A R T.  X I I. 

Les  pouvoirs  qui  ne  font  pas  délégués  aux 
Etats-Unis  par  la  conftitution  , ni  prohibés 
par  icelle  aux  Etats  , font  refervés  aux 
Etats  refpectifs  , ou  au  peuple. 
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CHAPITRE  V. 

Des  finances  des  Etats-Unis. 


Sommai  r e. 

L E gouvernement  s'occupe  des  finances.  ■ — Plan 

de  jinance  préfente  au  Congrès  eu  1790  par  le 

minifire  des  finances. Le  plan  cji  adopté.  — 

fJat  de  la  dette  des  Etats-Unis.  — Intérêt: 

à payer  pour  la  dette.  Les  dépenfes  du  gou- 

vernement. — • La  recette  excède  la  dépenfe. 

Acie  du  Congres  qui  fait  des  fonds  pour  le  rem  - 

bourfement  de  la  dette.  La  dette  des  Etats- 

Unis  cfi  une.  — llaifons  qui  font  baijjêr  ou 
hauffer  les  effets  des  Etats  - Unis.  Traite- 

ment annuel  des  officiers  des  Etats  - Unis.  — 
Ilot  cl  aes  monnaies. Les  monnoies  étran- 

gères ce  feront  d’avoir  cours  , dans  les  Etats  - 
U. us.  ■■  J aleur  des  monnoies  étrangères  qui 
font  reçues  dans  les  Etats  - Unis.  — Sur  le  nu. 
met  aire  des  Etats-Unis.  — Les  Etats-Unis  n’ont 
pas  befoin  d'un  grand  numéraire. 


Tous 
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JL  ou  T eR  (impie  & clair  dans  la  marche 
du  gouvernement  des  Etats-Unis,  même 
les  finances  qui  par  tout  ailleurs  font  un  la- 
byrinte  ténébreux  où  le  plus  habile  fe  perd* 
où  Je  plus  fin  fe  trompe  & où  l’honnête 
homme  n’ofe  pénétrer. 

La  guerre  de  l’indépendence  avoit  occa- 
fionné  1 emploi  de  tous  les  moyens  de  fe 
procurer  de  l’argent  ; & comme  une  reffource 
dangereufe  jette  toujours  dans  des  expédiens 
non  moins  dangereux,  les  Etats-Unis  ainfi 
que  1 es  Etats  particuliers,  ne  firent  qu’accroi- 
tre  l’embarras  de  leurs  finances,  dans  cet  ef- 
pace  de  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  la  paix 
jufqu’en  1790.  A cette  époque  la  nouvelle 
conRitution  ayant  obtenu  dans  tous  les  Etats 
le  dégré  de  laveur  qu’elle  demandoit  : le 
foin  du  pouvoir  exécutif  fe  porta  en  en- 
tier vers  le  premier  befoin  qui  avoit  indi- 
qué une  fédération  bien  conRituée. 

La  place  de  miniRre  des  finances  fous  le 
nom  des  fecrétaire  de  la  tréforerie  de  Etats- 
Unis  , étoit  occupée  alors  par  un  homme 
qui,  dans  cette  partie  , a rendu  des  grands 
fvrvices  à fan  pays  & peut  en  rendre  encore. 

Tome  L l 


t 
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$1  efi  cloné  dun  efprit  flexible  qui  ie  rend 
propre  à pins  d’un  emploi  , & fes  autres 
qualités  nourrnTent  abondamment:  la  con- 
fiance qu  on  lui  accorde. 

En  1790  , ce  miniflre  préfenta  au  Co-n- 
gre^  un  plan  de  finance  , dont  le  but  étoi£ 
d appuyer  fur  les  mêmes  bafes  , les  dettes 
générales  des  Etats-Unis  & les  dettes  des 
Etats  en  particulier  ; & de  faire  difparoitre 
] incohérence  3 & la  confufion  qui  exiftoient 
dans  les  unes  & dans  les  autres  , en  les  ra- 
menant toutes  à un  principe  commun  , & 
les  fouraettant  toutes  aux  mêmes  loix  de 
xembourfement  & de  payement  d’intérêt. 

Le  plan  fut  applaudi  & accepté  par  Je 
Congrès  ;&  comme  il  prend  fa  place  dans 
les  fafles  des  Etats-Unis  ,,  pour  ainfi  dire, 
le  lendemain  de  leur  naifiance  , toutes  les 
operations  de  finances  qui  l’ont  précédé  , foit 
pour  emprunt,  foit  pour  rembourfement  de 
dettes  , foit  pour  payement  d’intérêts  , ne 
tarderont  point  à être  oubliées mais  quel 
que  puiffe  être  le  fort  de  cette  prédiction, 

3 hifloire  de  ces  operations  ne  devant  jetter 
aucune  lumière  fur  ce  chapitre  , je  ne  les 
regarderai  que  comme  des  herbes  dont  Je 
fuc  a été  très-  purifiant  pendant  Je  teins  de 
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la  guerre,  & dont  la  croifiance  fi  on  ne  les 
avoit  pas  retranchées  eut  étouffé  des  plan- 
tes plus  falutaires  ; mais  qui  entièrement 
extirpées  par  le  fyflême  de  finances  de  Mr. 
Hamilton  , n’ont  rien  de  commun  avec  l’Etat 
aéluel  des  finances  donc  ce  fyftême  eft  la 
bafe. 

La  dette  des  Etats-Unis  a 
été  divifiée  en  dette  étran- 
gère , & en  dette  domeftique. 

La  première  fe  monta  en 

*790  à 14, 33  j, 626 

Ja  fécondé,  à la  même  épo- 
que , étoic  de  64,503,457 

total 78,639,083 

La  fomme  des  amortifie- 
mens  qui  m’eft  connue  au 
moment  où  je  rédige  le  pre- 
fent  état,  a été  depuis  1790 

de , - • 2,216,241 

La  dette  aéh.ielle  ell:  au- 
jourd’hui, au  plus  de  . . 76,422,842 

L’intérêt  annuel  à payer 
pour  les  dettes , eft  de  , . 2,900,000» 


Des  finances 

Toutes  I es  dépenfes  du 
gouvernement  fe  montent 
a 1,893,003 

Total  des  dépenfes  4,793,000 

Le  revenu  du  gouverne- 
ment provenant  de  la  doua- 
ne, du  tonnage,  de  laccife, 
des  licences  & autres  im- 
pôts eft  monté  en  1793 

A 

a . . 4,980,000 

La  recette  a donc  pour 
cette  année  , excédé  la  de- 

penfe , de 187,000 

La  quelle  fortune  a Ion  emploi  indiqué 
dans  l’aéte  du  Congrès,  ci -après  inféré  dans 
toute  fa  teneur  , & dont  le  contenu  me 
difpenfe  de  tous  les  détails  explicatifs  de  ce 
qui  vient  d’être  dit. 


Arreté  du  Congrès  en  datte  dut}.  jan- 
mer  zjgo  , qui  fait  les  fonds  pour  fatisfaire 
à la  de  tte  des  Etats  - Unis. 

Attendu  que  la  juftice  & Je  crédit 
public  demandent  qu’ii  foit  fait  des  fonds  3 
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pour  remplir  les  engagemens  des 
relatifs  a la  dette  étrangère  , & 
leurs  dettes  domeftiques  fardes 
tables  & fa ti sf aifa n ts  : 


Etats-Unis  , 
pour  établir 
termes  équi- 


II  a été  arrêté  par  le  fénat  & la  chambre 
des  repréfentans  des  Etats-Unis  de  f Amé- 


rique aiTemblés  en  Congrès,  que  prélevant 
fur  les  fommes  qui  ont  été  perçues  depuis  le 
dernier  jour  de  décembre  de  l’année  der- 
uiere  , & qui  feront  perçues  dorénavant, 
par  les  droits  , fur  les  effets  , denrées  & 
marchandées  importées  dans  les  Etats-Unis , 


& fur  le  tonnage  des  navires  ou  vaiffeaux  , 
la  fomme  annuelle  de  iix  cent  nulle  dollars. 


ou  autant  qu’il  pourra  être  appliqué  de  tems 
à autre  , pour  le  foutien  du  gouvernement 
des  Etats-Unis,  & leur  défenfe  commune, 
le  furplus  des  dictes  fommes,  ou  autant  qu’il 
pourra  être  nécefiaire  , comme  il  fera  reçu 
chaque  année  , après  avoir  prélevé  la  fomme 
ci-deflus  énoncée  , fera  & efl:  par  les  pré- 
fentes appliqué  au  payement  de  l’intérêt 
qui  fera  dû  fur  les  emprunts  faits  dorénavant 
par  les  Etats-Unis  en  pays  étrangers;  de 
même  qu’au  payement  de  l’intérêt,  de  tels 
nouveaux  emprunts  qui  pourront  être  faits, 
pour  payer  les  arrérages  de  ces  intérêts,  & 


/ 
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le  tout  ou  une  partie  du  principal  ; !pour 
continuer  dans  cette  application  jufqu’à  ce 
que  les  dits  emprunts  , auffi  bien  ceux  déjà 
faits  que  ceux  qui  peuvent  être  faits  en 
vertu  du  préfent  acte  , feront  entièrement 
rembourfés  conformément  auxa  contrats  qui 
leur  feront  relatifs , nonobftant  toute  loi  con- 
traire: Et  pourvu  quil  ne  foit  rien  inféré  dans 
ces  contrats  qui  altère  ou  annulle  aucune 
application  faite  par  la  loi  antérieure  au  pré- 
fent a&e. 

Et  comme  des  nouveaux  emprunts  font 
& feront  néce flaires  pour  les  dits  arrérages 
d’intérêts  & les  annuités  du  principal  des 
dittes  dettes  étrangères,  faites  ou  à faire,  & 
qu’ils  peuvent  auffi  être  trouvés  convenables 
pour  faire  un  entier  changement  dans  leur 
Etat  : 

Il  a été  de  plus  arrête  que  le  pré  fi  dent  des 
Etats-Unis  fut  autorifé  , comme  il  l’eft  par 
les  préfentes,  à faire  emprunter  au  nom  des 
Etats  Unis  , une  fomme  ou  des  fommes  , 
n’excédant  pas  dans  la  totalité  douze  mil- 
lions de  dollars,  & que  telle  partie  de  cette 
fomme  qui  pourra  être  néceffaire  à la  dé- 
charge des  dits  arrérages  & annuités , Et  ( fi 
cela  peut  être  effectué  fur  des  termes  a van- 
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tagreux  aux  Etats-Unis)  an  payement  de  hi 
totalité  des  dictes  dettes  étrangères  , fera  uni- 
quement  appliquée  à ces  delleins.  Et  le  pre- 
fident  eft  de  plus  autorité  à faire  faire  tels 
autres  contrats  relatifs  aux  dittes  dettes,  lef- 
quels  feront  trouvés  avantageux  aux  Etats- 
Unis  : pourvu  neanmoins  qu’il  ne  foit  pris 
aucun  engagement  , ni  fait  aucun  contrat  „ 
qui  priverait  les  Etats-Unis,  de  rembour- 
ser la  fomme  ou  les  fommes  empruntées 
dans  fefpace  de  quinze  ans  , après  qu’elles 
auront  été  prêtées  ou  avancées. 

Et  vu  qu’il  eft  aéfirable  d’adapter  la  na- 
ture de  la  provifion  qui  doit  être  faite  pour 
la  dette  domeftique  , aux  circonftances  où  fe 
trouvent  les  Etats-Unis,  autant  ou’il  fera 
trouvé  praticable  avec  la  bonne  foi  & les 
droits  des  créanciers  ; ce  qui  ne  peut  être  fait 
que  par  un  prêt  volontaire  de  leur  parc  : 

Il  cfl  donc  de  plus  arrêté , qu’un  emprunt  de 
la  totalité  de  la  fomme  de  la  dicte  dette 
domeftique  , fera  propofé  , & eft:  propofé 
par  les  préfentes  ; & que  des  livres  pour  re- 
cevoir les  fouferiptions  audit  emprunt  feront 
ouverts  à la  tréforerie  des  Etats-Unis,  & 
dans  chacun  des  Etats-Unis  chez  un  corn- 
mi  (Taire  nommé  â cet  effet,  dès  Je  premier 


ï ) 6 Des  finances 

jour  du  mois  d’oétobre  prochain  , pour  cota 
tin ucr  d'être  ouvert  jufquau  dernier  jour 
du  mois  de  feptembre  fuivant , inclufivcment , 
8c  que  les  fommes  qui  y feront  fou fcri tes  , fe- 
ront payées  en  certificats  délivrés  pour  les 
di t tes  dettes  , félon  leur  valeur  nominati- 
ve , & comptant  les  intérêts  fur  ces  certifi- 
cats , de  maniéré  qu’ils  portent  intérêt  juf- 
qu’au  dernier  jour  de  décembre  prochain  , in- 
du fi  vem  en  t ; lefquels  certificats  feront  des 
qualités  fui  van  tes. 

Ceux  délivrés  par  le  greffier  du  tréfor. 

Ceux  délivrés  par  les  corn  miliaires  des  em- 
prunts dans  les  divers  Etats  , compris  les 
certificats  donnés  en  conféquence  de  l’aéle  du 
Congrès  du  2 janvier  1779  Pour  les  billets 
de  crédit  des  differentes  émiffions  du  Urne» 
de  mai  1777  & clu  nme,  d’avril  1778. 

Ceux  délivrés  par  les  commiflaires  pour 
le  réglement  des  comptes  des  départemens 
du  quartier  maître , du  commiflaire,  de  l'hô- 
pital, des  fournitures  & de  la  marine. 

Ceux  délivrés  par  les  corn  mi  fiai  rés  pour 
les  réglemens  des  comptes  dans  les  différents 
Etats. 

Ceux  délivrés  par  le  dernier  & le  préfent 
payeur  général , ou  commiflaire  des  comptes 
de  l’armée, 
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Ceux  délivrés  pour  le  payement  de  1 in- 
térêt , communément  appelles  indents 

d'intérêt. 

Et  quant  au  papier  inonnoie  émis  par 
l’autorité  des  Etats  - Unis  affembles  en  Con- 
grès , cent  dollars  de  ce  papier  feront 

reçus  pour  un  dollar  en  efpece. 

Et  il  eft  de  plus  arrête  que  pour  la  totalité, 
ou  les  parties  d’une  fomme  fouferite  pour 
ledit  emprunt,  par  toute  perfonne  ou  per- 
fonnes  , ou  corps  politique,  qui  fera  payée 
en  effets  de  la  ditte  dette  adomeftique  , le 
fouferipteur  , ou  les  fouferipteurs  , auront 
droit  à un  certificat  portant  que  les  Etats- 
Unis  doivent  au  porteur,  ou  aux  porteurs, 
lui  , elle  ou  leurs  ayant  caufes , une  fomme 
qui  y fera  exprimée,  égale  aux  deux  tieiï> 
de  la  fomme  ainfi  payée,  portant  un  intérêt 
de  fix  pour  cent  par  an  , payable  pai  quar- 
tier , & fujette  au  rembourfement  par  des 
payements  n’excédants  pas  dans  une  année, 
calcul  fait  de  principal  & d intérêt  , la  pro- 
portion de  huit  dollars  fur  cent  de  la  fomme 
mentionnée  dans  un  tel  certificat;  & a un 
autre  certificat  portant  que  les  Etats-Unis 
doivent  au  porteur  ou  aux  porteurs  , lui  , 
elle  ou  leur  ayant  caufe  , une  fomme  qui 
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y lera  exprimée  , “égale  à la  proportion  de 
trente  trois  dollars  & lln  tiers  fur  cent  do!- 
îars  de  la  fomme  payée  ; laquelle  après  l’an- 
nee  iSoo  portera  un  intérêt  de  fix  pour  cent 
par  an  payable  par  quartier  , & fujette  au 
iembourfement  par  payements  n’excédants 
pas  dans  une  année,  calcul  fait  du  principal 
tS:  de  liutéiêt,  la  proportion  de  huit  dollars 
fur  cent  de  la  fomme  mentionnée  dans  un 
tel  certificat  : pourvu  qu’il  ne  foit  pas  en- 
tendu que  les  Etats-Unis  feront  contraints 
ou  obligés  de  rembourfer  dans  la  propor- 
tion fufdite  , mais  il  fera  feulement  entendu 
cjuiis  ont  le  droit  de  le  faire. 

Et  il  a etc  de  plus  arrête  que  pour  la  tota- 
lité  ou. parties  des  fommes  fouferites  pour  le 
d,t  emprunt,  par  une  ou  plufieurs  perfon- 
ne> , ou  corps  politique  , qui  feront  payées 
avec  les  intérêts  de  la  ditte  dette  domedi- 
que  , comptés  jufqu’au  dernier  jour  du  mois 
de  décembre  prochain  , ou  avec  les  certifi- 
cats délivrés  en  payement  de  l’intérêt  com- 
munément appellés  indents  d’intérêt,  le  fou  f- 
cripteur  ou  les  fouferipteurs  auront  droit  à 
un  certificat  portant  que  les  Etats-Unis 
doivent  au  porteur  ou  aux  porteurs,  lui. 
eue  ou  leur  ayant  caufe  , une  fomme,  qui  y 


des  Etats-  Unis.  1 39 

fera  efpécifiée  , égale  à celle  payée  par  lu.  , 

elleou  eux,  portant  un  intérêt  de  trois  pour 

cent  par  an  , payable  par  quartier  , & i«l 
au  rembourfement  par  le  payement  de 
fomme  y fpécinée  , lorfqu’il  fera  fait  des  pro- 

vifions  à cet  effet  par  une  loi. 

Et  il  a été  de  plus  arrêté  qu’un  comm.fla.re 
fut  nommé  pour  chaque  Etat , pour  y faire 
fa  réfidence  , dont  le  devoir  fera  de  fur* 
veiller  les  fouferiptions  au  dit  emprunt  ; d ou- 
vrir  des  livres  à cet  effet  , de  recevoir  les 
certificats  qfii  feront  prêta.*  payemen  t 
de  liquider  la  valet, r fpfcale  des  certrficat 
qui  ne  font  pas  encore  tiré  ; de  del.y.e  I 

certificats  mentionnés  ci-deffus,  a 
place  félon  les  te, mes  rie  chaque  foo  crip- 
tion  ; d'enregiftrer  dans  des  l.vres  qu  il  doit 
garder , des  crédrts  pour  les  foofcnp.eurs  ref- 
pedif  , au  dit  emprunt  pour  les  fommes 
aux  quelles  ils  ont  droit  refpedivement  ; e 

transférer  le  dit  crédit  fur  les  dits  livres , a.nlt 
qu’il  fera  requis  de  tems  à autre  , de  payer  les 
intérêts  lorfqu’ils  commenceront  à etre  dus 
& généralement,  de  tenir  telle  conduite  , & 
fuivre  tel  réglemens  qui  pourront  être  pref- 
dits  par  le  fecrétaire  du  tréfor  , pour  l’exe- 

cution  de  Ton  office. 


*4° 
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Et  ,!  a ct(-'  de  Plus  arrété  que  l'action  qui  fera 
crcce  en  confequence  du  préfent  acte,  ne  fera 
transférable  que  fur  les  livres  de  la  tréfor- 
jcrie  , ou  defdits  commiflaires  refpective- 
, fur  lesquels  Je  crédit  exiftera  au 

tCmS  du  ,rar)fport  , par  le  propriétaire  ou 
les  propriétaires  de  telle  aétion  , par  fou 

procureur  ou  par  leurs  procureurs;  mais  il 
lera  permis  au  fecrétaire  de  la  tréforerie  , 
dautorifer  par  un  ordre  fpéci al  figné  de  fa’ 
main,  & fcellé  du  fceau  de  la  tréforerie,  cou- 
tiefigne  parle  contrôleur  , & enregiftré  parle 
greffier  à la  requêtte  des  propriétaires  refpeo-  ■ 
tif  , le  transport  de  telle  aétion  des  livres  du 
comnmTaire  a ceux  d’un  autre  commiffaire  , 
ou  à ceux  de  la  tréforerie,  & de  ceux  de 
Ja  trélore‘'>e  à ceux  d’un  commiffaire. 

. Lt  l!  a ùé  de  P!us  arrête  que  l’intérêt  fur  la 
oite  action  lorfqu’il  commencera  à être  dû  , 

leia  payable  annuellement  par  quartier  c’eft 

ancre  quart  le  dernier  jour  de  juin  ,un  autre 
quart  le  dernier  jour  de  feptembre,  & l’au- 
tre quart  le  dernier  jour  de  décembre  de 
chaque  année,  commençant  le  dernier  jour 
de  mars  fuivant  ; & le  payement  fera  fait 
1-!  oj  le  ci  édit  pour  la  dite  action  exiftera. 
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an  terris  où  un  tel  intérêt,  fera  du  , c eft 
dire  , à la  treforerie  , fi  le  crédit  exifte  dans 
les  livres  de  la  treforerie  , ou  à 1 office  du 
commiffaire  , fur  les  livres  duquel  tel  cré- 
dit exiftera  alors.  Mais  fi  1 intérêt  pour 
un  quartier  n’étoit  pas  demandé  avant  l’ex- 
piration d’un  troifieme  quartier,  il  ne  pourra 
plus  , après  cette  époque,  être  demandé  qu  à 
la  treforerie. 

Et  comme  il  peut  arriver,  que  quelques 
créanciers  des  Etats-Unis  ne  jugent  pas  à 
propos  de  foufcrire  au  dit  emprunt, 

Il  a de  plus  été  arrêté : One  rien  de  contenu 
dans  le  préfent  acte  ne  fera  conçu  de  ma- 
niéré , à changer  , diminuer  ou  affoiblir  les 
droits  de  ces  créanciers  des  Etats-Unis  , qui 
ne  foufcriront  pas  au  dit  emprunt  , ou  les 
contrats  fur  lefquels  leurs  réclamations  ref- 
pectives  font  fondées  , mais  les  dits  contrats 
& droits  relieront  dans  leurs  pleine  force 
& valeur. 

Et  afin  que  de  tels  créanciers  ne  foient 
point  exclus  de  la  participation  dans  les  bé- 
néfices que  l’on  veut  accorder  par  les  pré- 
fentes aux  créanciers  des  Etats-Unis  en  gé- 
néral : tandis  que  le  dit  emprunt  fera  ou- 
vert, & jufqua  ce  qu’il  foit  indiqué  par  l’é- 
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vénement,  quel  nouvel  ou  autre  arrange- 
ment pourra  être  nécellaire  relativement  àia 
dite  dette  domeftique  : 

Il  a donc  de  plus  etc  arrêté  : Que  de  tels 
créanciers  des  Etats-Unis  qui  pourront  ne 
pas  fouferire  au  dit  emprunt,  recevront  néan- 
moins durant  l’année  179  r , une  valeur  par 
cent  fur  le  montant  refpe&if  de  leurs  deman- 
des , y compris  l’intérêt  jufqu’au  dernier 
jour  de  Décembre  prochain  , égaie  à l'inté- 
rêt payable  aux  créanciers  fouferipteurs  , 
payable  au  même  tems  , aux  mêmes  places  , 
& par  les  mêmes  perfonnes  , ainfi  qu’il  eft 
ci-deffus  indiqué  , concernant  l’intérêt  fur 
l’aélion  qui  pourra  être  créée  en  vertu  du 
dit  emprunt  propofé.  Mais  comme  quel- 
ques-uns des  certificats  actuellement  en  cir- 
culation , n’ont  pas  été  liquidés  félon  leur  va- 
leur en  efpece  , & que  la  plupart  font  fujets 
à être  contrefaits  , & qu’il  y a plufieurs 

exemples  de  contrefaélion  ; & comme  le 

payement  des  intérêts  de  ces  certificats  dans 
la  forme  préfente  pourroit  être  accompagné 
d’embarras  & de  fupercherie;  il  fera  donc 
néceffaire  pour  donner  droit  a ces  créanciers 
au  bénéfice  du  dit  payement  , que  ceux 
d’entr’eux  qui  ne  poffédent  pas  des  certifi- 
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cats  délivrés  par  le  greffier  de  la  tréfoierie, 
pour  la  dette  enregiftrée  , produifent  avant 
le  premier  jour  du  mois  de  Juin  prochain  , 
leurs  certificats  refpeéhfs  , foit  à la  tréforerie 
des  EtatsUnis,  ou  à quelqu’un  des  commif- 
faires  qui  feront  nommés  ainfi  qu’il  eft  dit, 
afin  qu’ils  piaffent  être  biffes,  & d’autres 
certificats  délivrés  à leur  place  : lefqueîs 
nouveaux  certificats  fpécifieront  la  valeur 
de  ceux  en  échange  defquels  ils  feront  don- 
nés, & feront  autrement  de  la  même  teneur 
que  ceux  ci-devant  delivres  par  le  gieffier 
de  la  tréforerie  , pour  la  dite  dette  enregif- 
trée  , & feront  transférables  fur  les  mêmes 
principes  , que  ceux  qui  doivent  être  déli- 
vrés à l’occafion  des  fouferiptions  à l’emprunt 
propofé  par  les  préfentes. 

Et  il  a de  plus  été  arrêté  : Que  les  ccmmif- 


faires  qui  feront  nommés  en  vertu  du  pré- 
fent  a&e,  auront  refpedivement  droit  cha- 
que  année  , aux  émolumens  ci -apres  indi- 
qués , c’eft-à-dire  , le  commiffaire  pour  l’Etat 
de  Newhamps/iire  , fix  cent  cinquante  dollars: 
Ee  commiffaire  pour  l’Etat  de  Mnjjadiujett 
1 500  dollars  : Celui  pour  l’Etat  de  Khodcisîand , 
& les  plantations  de  Providence  , 600  dol- 
lars : Celui  pour  l’Etat  de  Conncélicutt  iyCQ 


\ 
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dollars:  Celui  pour  l’Etat  de  Newyork , Ifoo 
dollars:  Celui  pour  l’Etat  de  Naojerfcy , 700 
dollars:  Celui  pour  l'Etat  de  Fenfyhanie , 
1 foo  dollars  : Celui  pour  l’Etat  de  Delawavre\ 
600  dollars:  Celui  pour  l’Etat  de  Maryland , 
ïooo  dollars  : Celui  pour  l’Etat  de  la  Virgi- 
Ifoo  dollars:  Celui  pour  l’Etat  de  la 
CWi>;<r  diz  iVord,  1000  dollars:  Celui  pour 
la  CWzVic  W,  1000  dollars:  Celui  pour 
lEtat  de  la  Géorgie,  700  dollars:  Lefquels 
émolumens  feront  l’entier  dédommagement 
de  tous  les  fervices  & de  toutes  les  dépenfes. 

Z®*/7  û été  de  P!us  arrêté  : Que  lefdits  com- 
miffaires  avant  d’entrer  dans  l’exercice  de  leur 
office  , feront  un  ferment  ou  affirmation  de 
fidélité  & de  diligence,  & feront  auffi  obli- 
gés de  donner  une  ou  plufieurs  furetés  à la  fa- 
tisfaétion  du  fecrétaire  de  la  tréforerie , fous 
une  amende  qui  ne  fera  ni  de  moins  de  5000 
ponds,  ni  de  plus  de  dix.  Sous  la  condition 

d une  bonne  conduite  crans  1 exercice  de  leurs 
fonctions. 

Itt  vu  que,  une  provilîon  pour  les  dettes 

des  Etats  refpectifs  , faite  par  les  Etats-Unis, 

conduiroit  à un  arrangement  bien  ordonné, 

économique  & effectif  des  finances  publi- 
ques ; 

II 
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II  a donc  de  plus  été  arrêté  : Qu  il  feroit  pro- 
« pofé  un  emprunt  de  21  millions  fOO  milles 
dollars,  & que  les  fouferiptions  an  dit  em- 
prunt feroient  reçues  au  même  tems  dans 
ies  places,  & par  les  mêmes  perfonnes, 
comme  à l’égard  de  l’emprunt  ci-devant  pro- 
pofé, concernant  la  dette  domeftique  des  Etats- 
Unis  , & que  les  fommes  qui-  feront  fouferi- 
tes  pour  le  dit  emprunt,  feront  payées  en 
principal  & intérêt  des  certificats  ou  notes  , 
qui  furent  délivrés  par  les  Etats  refpe&ifs 
avant  le  premier  jour  du  mois  de  Janvier 
dernier,  comme  reconnoiffance  & évidence 
de  leurs  dettes  refpeétives  , excepté  les  cer- 
tificats délivrés  par  le  commiffaire  de  l’armeey 
dans  l’Etat  de  la  Caroline  du  Nord  en 
l’année  1786,  pourvu  qu’il  ne  foit  pas  reçu, 
en  certificats  des  divers  Etats  une  plus  grande 
Comme  que  celle  qui  fuit. 


dollars . 

En 

ceux  du  Newhampshire. 

500,000 

En 

ceux  du  Maffachufett. 

4,000,000 

En 

ceux  de  Rhodeislande  & 

des  plantations  de  Providence. 

200,000 

En 

ceux  du  Connedlicutt. 

1,600,000 

En 

ceux  de  Newyork. 

1,200,000 

En 

ceux  de  Newjerfey, 

800,000 

Tome  I.  K 
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& 
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2,200,000 
200,000 
800,000 
3,500,00  o 
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En  ceux  de  Penfylvanie. 

En  ceux  du  Delaware. 

En  ceux  du  Maryland. 

En  ceux  de  Virginie. 

En  ceux  de  la  Caroline  du  Nord.  2,400 ,000 
En  ceux  de  la  Caroline  du  Sud.  4,000,000 
Eu  ceux  de  la  Géorgie.  300,000 

Et  pourvu  qu’il  ne  foit  reçu  aucun  certi- 
ficat, lequel  par  fa  teneur,  ou  par  quelque 
regiftre  public,  ade  ou  doucement  paroîtra, 
ou  pourra  être  prouvé  , avoir  été  délivré 
pour  quelques  deffeins  autres  que  pour  ré- 
coinpenfe , & pour  rembourfementd.es  dé- 
penfes,  pour  les  fervices  & les  fecours  , pour 
pourfuivre  la  derniere  guerre,  & pour  fa 
défenfe  des  Etats-Unis  , ou  de  quelqu’une  de 
leurs  parties , dans  le  tems  qu’elie  a duré. 

Pourvu  aujjl , £5?  d a de  plus  cté  arrêté  : Que 
fi  le  montant  total  des  fommes  qui  feront 
foufcrites  pour  le  dit  emprunt  avec  les  dettes 
de  divers  Etats  , dans  le  tems  prefcrit  pour 
recevoir  les  foufcriptions  , furpaffoit  la 
fomme  que  chaque  Etat  doit  emprunter  en 
vertu  du  préfent  ade , les  certificats  & fes 
crédits  accordés  aux  foufcripteurs  refpedifs, 
portant  la  même  proportion  à l’égard  de  la 
fomme  par  eux  refpediyement  foufcricc , que 
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le  montant  total  des  dittes  fommes  porteia 
à l’égard  de  la  totalité  de  la  fomme  pour 
laquelle  il  eft  permis  à chaque  Etat  de  re- 
cevoir des  foufcriptions.  Et  chaque  fouf- 
cripteur  au  dit  emprunt , dépofera  au  tems 
de  la  foufcription  , entre  les  mains  du  com- 
mifTaire,  les  certificats  ou  les  notes,  qu’il 
veut  prêter. 

Et  il  a été  de  plus  arrêté  : Que  pour  deux 
tiers  de  chaque  fomme  foufcrite  au  dit  em- 
prunt, par  une  perfonne,  ou  plufieurs  , ou 
par  un  corps  politique  , qui  feront  payés  avec 
le  principal  & les  intérêts  des  certificats  ou 
notes  délivrées,  comme  il  eft  dit  ci-deffus  par 
les  Etats  refpeétifs  , le  foufcripteur , ou  les 
foufcripteurs  auront  droit  à un  certificat  „ 
portant  que  les  Etats-Unis  doivent  au  por- 
teur ou  aux  porteurs,  à lui,  elle,  ou  leurs 
ayant  caufes  , une  fomme  qui  y fera  expri- 
mée , égale  à deux  tiers  des  deux  dits  tiers 
portant  un  intérêt  de  fix  pour  cent  par  an, 
payables  par  quartier,  & fujets  au  rembour- 
femcnt  , par  payemens  n’excédant  pas  dans 
l’année,  calcul  fait  de  l’intérêt  & du  princi- 
pal , la  proportion  de  huit  dollars,  fur  cent  * 
de  la  fomme  mentionnée  dans  le  certificat  i 
& à un  autre  certificat  portant  que  les  Etats* 
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tJnis  doivent  au  porteur  ou  aux  porteurs  ÿ 
ou  à leurs  ayant  caufes,  une  fomme  y ex- 
primée , égale  à la  proportion  de  trente  trois 
dollars  & un  tiers  fur  un  cent , des  dits  deux 
tiers  de  telle  fomme  ainfi  foufcrite  , Jefquelles 
spres  1 année  iSoo  porteront  un  intérêt  de  fix 
pour  cent  par  an,  payable  par  quartier,  & 
injecte  au  rembourfement,  par  payement 
n’excédans  pas  dans  un  an  , calcul  fait  du 
principal  & de  l’intérêt , la  proportion  de 
luiit  dollars  fur  cent  de  la  fomme  mention- 
née dans  tel  certificat,  & que  pour  le  tiers 
reliant  d’une  fomme  ainfi  foufcrite,  Je  fout 
cripteur , ou  les  foufcripteurs , auront  droit 
à un  certificat , portant  que  les  Etats-Unis 
doivent  au  porteur,  ou  aux  porteurs  , ou  à 
leurs  ayant  caufes,  une  fomme  y exprimée, 
égale  nu  tiers  reliant,  portant  un  intérêt  de 
trois  pour  cent  par  an , payable  annuelle- 
ment , & fujetteau  rembourfement  par  paye- 
mens  de  la  fomme  y fpécifiée  , lorfqu’il  fera 
fait  par  la  loi  une  provifion  pour  cet  effet. 

Et  il  a etc  de  plus  arrêté  : Que  l'intérêt  fin* 
les  certificats,  lefquels  feront  reçus  en  paye- 
ment des  fommes  fouferites  pour  le  dit  em- 
prunt , fera  compté  jufqu’au  dernier  jour  de 
l’année  1791  3 inclufivement  , & [l’intérêt  frir 


' *-?■' V.<rV  'i 


‘ des * Etats-  Unis • 1 49  . 

FadUoii  qui  fera  créée  en  vertu  du  dit  em- 
prunt , commencera  avec  le  premier  jour  de 
l’année  1792  * & fera  payable  par  quaitiei  , 
au  même  tems  & de  la  même  maniéré  que 
l’intérêt  de  l’adion  qui  fera  créée  en  vertu 
de  l’emprunt  ci- ..de (Tu s propofé  pour  la  dette 
domefhque  des  Etats-Unis. 

Et  il  a de  plus  etc  arrêté  : Que  fi  la  totalité 
de  ia  fomme  qu’il  eft  permis  de  fouferir©  , 
avec  la  dette  ou  les  certificats  de  tel  Etat, 
ainfi  qu’il  ePc  dit  , n était  pas  fouferite  dans 
le  tems  preferit  à cet  effet  ; cet  Etat  aura 
droit  de  recevoir,  & recevra  des  Etats-Unis 
un  intérêt  par  cent  par  an  , fur  autant  de 
]a  dite  fomme  qui  n’aura  pas  été  fouferite  „ 
égal  à celui  qu’il  auroit  été  difpenfé  de  payer, 
fi  la  fomme  avoit  été  fouferite  , Cn  aflurance 
pour  les  créanciers  non  fouferipteurs  de  tel 
Etat,  qui  font  porteurs  de  certificats  ou  notes 
délivrées,  pour  le  compte  des  feryiees  ou 
des  fecours,  pour  la  derniere  guerre,  & 
pour  la  défenfe  des  Etats-Unis,  ou  pour 
quelqu’une  de  fes  parties  , pour  être  payés 
de  la  même  maniéré  que  l’intérêt  fur  l’ac- 
tion , qui  pourra  être  créée  en  vertu  du  dit 
emprunt,  & pour  continuer,  jufqu’à  ce  qu’il 
y ait  un  arrêté  de  comptes  entre  les  Etats- 
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Unis  & les  Etats  particuliers  ; & dans  le  cas 
où  la  balance  paroitroit  en  faveur  de  tel 

Etat,  julqu  à ce  qu’il  fôit  pourvu  pour  la 
ditte  balance. 

Mais  comme  certains  Etats  ont  délivrés 
leurs  propres  certificats  , en  échange  de  ceux 
des  Etats-Unis,  ce  qui  pourroit  être  caufe 
que  1 intérêt  fut  payé  deux  fois  pour  les  mêmes 
fcm  mes: 

Il  a ci c de  plus  arrêté Que  le  payement 
des  intérêts,  foit  aux  Etats,  foit  aux  indivi- 
dus , à l'egard  des  dettes  de  tel  Etat,  par 
qui  un  tel  échange  aura  été  fait,Jera  fufpen- 
du,  jufqu’à  ce  qu’il  parodie  à la  fatisfadiora 
du  fecrétaire  de  la  tréforerie , que  les  certifi- 
cats délivrés  à cet  effet  par  tel  Etat,  ont  été 
rechangés  ou  rembourfés,  ou  jufqu  a ce  que 
ceux  qui  n’auront  point  été  rechangés  ou 
rembourfés  feront  rendus  aux  Etats-Unis. 

Et  il  a été  de  plus  arrêté  : Que  tout  ce  qui 
fera  foufcrit  avec  la  dette  de  chaque  Etat , 
au  dit  emprunt,  & les  efpeces  (s’il  y en  a) 
qui  feront  avanceés  de  même,  en  confor- 
mité du  préfent  acte , feront  une  charge 
contre  tel  & tel  Etat , pour  le  compte  des 
Etats-Unis, 

Et  il  a été  de  plus  arrêté  : Que  les  fouîmes 
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d'argent  provenant  des  loix  fur  le  revenu 
public,  qui  ont  paffé,  durant  la  préfente  fef- 
fion,  ou  qui  peuvent  encore  paffer;  ou  telles 
parties  de  ces  fommes  qui  pourront  êtie  ne- 
ceffaires,  feront  & font  par  les  préfentes , en- 
gagées & appliquées  au  payement  de  l’in- 
térêt fur  les  a étions  qui  feront  créées  , par 
les  emprunts  ci  - deffus  énoncés,  conformé- 
ment aux  provifions  faites  par  le  préfent 
aéte,  payant  premièrement  celui  qui  fera  du 
fur  l’aétion  créée  en  vertu  du  premier^  dit 
emprunt  mentionné,  pour  continuer  d être 
ai n fi  engagé  & appliqué  , jufqu  à 1 entier  rem- 
bourfement  de  la  dite  aétion  , nonobftant 
toute  loi  contraire,  fujette-néanmoins  à telles 
réferves  & priorités  qui  peuvent  être  requîtes 
pour  fatisfaire  aux  applications  faites  ci-def- 
fus , & qui  peuvent  être  faites  par  la  loi  pen- 
dant la  préfente  feiïïon  du  Congrès  , y com- 
pris les  fommes  réfervees  & appliquées  ainli 
qu’il  eft  ci  - deffous  énoncé,  & enfin,  afin 
que  les  dittes  fommes  puiffent  inviolable- 
ment  être  employées  en  conformité  du  pie- 
fent  aéte  , & n'erre  jamais  applique  a d autre 
objet,  il  fera  tenu  un  état  des  recettes  & des 
difpofitions  des  fonds,  féparé  & diftmét  des 
états  de  tous  autres  droits,  impôts,  accifeî 
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& taxes,  quels  qu  ils  puifTent  être  , excepté 
ceux  qui  pourroient  dorénavant  être  mis  pour 
remplir  tel  déficit  qui  pourroient  fe  trouver 
oans  le  produit  de  ees  droits,  à l’effet  de  fa- 
tisfaire  les  intérêts  ci-defTus  mentionnés. 

Et  il  a de  P!us  été  arrêté  : Que  la  foi  des 
Etats-Unis  fera  & eft  par  les  préfentes  enga- 
gée , a pourvoir  dorénavant  aux  fonds  ad- 
ditionnels & à leurs  applications,  lefquels 
pourront  etre  requis  pout;  remplir  tout  défi - 
Clt  ’ ^ Pour  provifion  pour  intérêts,  qui  fe- 
ront dûs  fur  les  a étions  qui  feront  créées  en 
Vertu  des  dits  emprunts,  conformément  aux 
termes  des  préfentes  refpeélivement , & félon 
la  teneur  des  certificats  accordés  également 
en  conformité  du  préfent  aéte. 

II  a été  de  plus  arrêté  : Que  les  fommes  pro- 
venant des  ventes  progreflîves  qui  feront 
faites  des  terres  du  territoire  de  l’Oueft  ac- 
tuellement appartenant  aux  Etats-Unis,  ou 
d’autres  terres  qui  pourront  dorénavant  leur 
appartenir  , feront  &font  par  les  préfentes 
appliquées  au  rembourfement  & à l’extinélion 
des  dettes  , pour  le  payement  defquelles  les 
Etats  Unis  font  a&uellement  tenus , ou  peu- 
vent  être  tenus  en  vertu  du  préfent  aéte  , 

& feront  appliquées  feulement  à cet  emploi 
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iufqu'à  ce  que  les  dites  dettes  Meut  ennere. 

ment  fatisfaites. 

Frédéric  Augujle  Muhlenberg. 
Orateur  de  la  chambre  des  repréfentans. 

John  Adam,  vice  - préfident  des  Etats- 

Unis,  & préfident  du  Sénat.  George  Wa- 
shington préfident  des  Etats-Unis.  — 4 Août 

1790. 

Tel  eft  l’état  des  finances  des  Etats-Unis, 
qu’aujourd’hui  même  à peine  dans  leur  ber- 
ceau, & fans  que  le  gouvernement  ait  en- 
core touché  à aucune  des  reffources  inté- 
rieures , ni  épuifé  les  reffources  déjà  em- 
ployées, non -feulement  la  recette  couvre 
les  intérêts  de  la  dette  , & les  dépenfes  du 
gouvernement,  mais  fournit  une  addition 
aux  moyens  de  rembourfement  du  princi- 
pal de  la  dette , confacrés  dans  l’aéte  du 
Congrès  que  l’on  vient  de  lire. 

On  verra  dans  le  chapitre  des  impofitions 
en  quoi  confident  tous  les  impôts  produc- 
tifs du  revenu  de  1 Etat  ; ils  font  légeis  & 
fi  politiques  qu’ils  doivent  naturellement  aug- 
menter la  profpérité  des  Etats-Unis  a mefuie 
qu’on  les  rendra  plus  forts. 

La  dette  des  Etats-Unis , quoique  divifee 


"•  f. 
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en  plufieurs  emprunts,  a une  parfaite  unité 
daas  ,es  ,ïloye‘is  & dans  les  formes  de  rem 
bourfement  & de  payement  d’intérêts.  Tous 
es  chfferens  emprunts  ont  droits  aux  mêmes 
fonds  pour  les  amortiffemens  ; & tous  quant 
a l interet  qu’ils  portent,  font  fournis  à la  di- 
vi  ion  generale  de  certificats,  portant  intérêt 
a ix  pour  cent  , de  certificats  appelles  de  la 

t!te  dlffélée  (lui  Porteront  fix  pour  cent 
d interet  après  l’année  ifc'oo,  & de  certificats 
portant  un  intérêt  de  trois  pour  cent. 

Ce  n’eft  certainement  point  par  difcrédit 
que  certificats  rapportant  trois  pour  cent 

d ,nteret  fonC  vendus  cinquante  à foixante 
pour  cent  ; mais  parce  que  le  gouvernement 

payant  fix  pour  cent  fur  une  partie  de  la 
dette,  celle  qui  ne  rapporte  que  trois  pour 

CCnt’  ne  PeL't  être  au  pair  , à moins  que  les 
certificats  rapportant  fix  pour  cent  ne  foient 
vendus  cent  pour  cenc. 

Ce  n’eft  pas  non  plus  par  difcrédit  que 
la  partie  de  la  dette  dont  les  intérêts  font 
différés  jufqu  en  i8oo  eft  vendue  de  cin- 
quan  te- cinq  a foixante-cinq  pour  cent  ( i ) • 


( i ) Plus  on  fe  rapproche  de  l’époque  où  ils  doi- 
veru  P°rter  intérêt,  plus  leur  valeur  augmente,  à 


/ 
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mais  parce  que  le  capitalise  qui  ac 
créance  qui  ne  doit  rien  rapporter 
plu  fleurs  années,  eft  autorité  a garder  P r 
devers  lui,  1 intérêt  à flx  pour  cent  de  la 

fomme  qu’il  paye  pour  etre  au  pair  av 
fonds  qui  rapportent  aclu  cet  interet. 

Au  relie  les  variations  dans  les  trois  e - 

fets  proviennent  dans  les  Etats-Unis,  comme 

dans  tous  les  pays . du  plu«  ou  — 
befoin  d'argent  parmi  les  capitaines 
fur-tout  des  événement  politiques.  On 

fenti  tout  récemment  fur  la  place  e on  res 

l’influence  bien  marquée  de  cette  derme, e 
caufe.  Les  certificats  rapportant  fix  pou 
cent  étoient  vendus  à nonante-trots  pour 
cent  'pendant  la  négociation  du  Mr. 
miniRre  plénipotentiaire  des  Etats  - ms  , 
avec  le  cabinet  de  St  .James,  & ils  font  mon- 
tés à nonante-neuf  le  lendemain  de  aligna- 

turc  du  traite. 


de  la  moindre  dimina.i.n  des  intérêts  applica. 
,les  aux  années  qui  doivent  s’écooler  depuis  lejont 
de  la  vente  jufqu’à  l’année  1S00. 


/ 
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Tfi'T‘  ‘"""‘à  «“  '«  officiers  fila.  Us 

• t jS  mS~ Umi  ’ m^me  k président , paya- 
iU  ic  tr°"  oa  trois  mois.  • 


A 


u préfident. 

Auquel  eft  joint  l’ameublement 
°m  11  JOU,t  feclllei  appartient  aux  Etats. 

fl  / />  i 


Piajlres . 
.2)  000 


Au  vice-préfident  des  Etats-Unis. 
Au  fecrétaire  du  tréfor. 

Au  fecrétaire  dans  le  département 
de  l’Etat. 

Au  fecretaire  au  département  de  la 
guerre. 

Au  contrôleur  du  tréfor. 

A l’auditeur. 

Au  tréfori er. 

Au  greffier. 

Au  gouverneur  du  territoire  de  l’Oueffi 
Aux  trois  juges  du  territoire  de 
1 Ouefi  ; au  premier. 

Au  fécond. 

Au  troifieme. 

A l’affi fiant  du  fecrétaire  du  tréfor. 


fooo 

iïOO 


3 joo 


3000 

2000 

1500 

2000 

1250 

2000 


800 

800 

800 

1500 


...  . . .■ 
V 'v  2 
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Piaftr. 

Ail  premier  commis  clans  le  departe- 
ment de  l’Etat.  8oo 

Au  premier  commis  dans  le  départe- 
ment de  la  guerre.  éoo 

Au  fecrétaire  du  territoire  de  fOueft.  7S° 

Au  premier  commis  du  contrôleur.  800 

Au  principal  commis  de  l’auditeur.  600 

Au  principal  commis  du  tréforier.  600 


Tous  les  comis  que  les  miniftres  peu- 
vent fe  donner,  n’ont  jamais  plus 
de  Soo  piaftres  d’appointement. 

Chaque  fénateur,  tous  les  jours  qu  il 
a (lifte  au  Sénat,  ou  quand  il  eft 
malade  pendant  la  feffîon  , jufqu’en 
l’année  1 79 f , reçoit  fix  piaftres  ; 
il  reçoit  auftî  fix  piaftres  pour  cha- 
que 20  milles  qu’il  y a de  fa  de- 
meure à l’endroit  duCongrèis,  en 
allant  & en  revenant. 

Apres  l'époque  de  179Ç,  il  recevra 
à chaque  féance  , où  il  aftiftera, 
7 piaftres  , & pour  chaque  20 

milles  , également  7 piaftres. 

Chaque  repréfentant  reçoit  tous  les 
jours  qu’il  aftifte  au  Congrès  , ou 
quand  il  eft  malade  pendant  la 
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feffion  G piaftres , & il  lui  eft  al- 
loué G piaftres  pour  tous  les  20 
milles,  depuis  fou  domicile  jufqu’à 
1 endroit  où  le  Congrès  eft  alî'em- 
blé  , & autant  pour  le  retour. 

L orateur  de  la  chambre  des  repréfen- 
tans,  outre  le  traitement  comme 
député,  a encore  fix  piaftres  par 
jour  tout  le  tems  des  feflîon s. 

Chaque  chapelain  du  Congrès  reçoit 
pendant  la  feffion,  un  prorata  de 
500  piaftres  par  an. 

Au  fecrétaire  du  Sénat. 

Au  fecrétaire  des  repréfentans. 

De  plus,  ces  deux  fecrétaires  ont  2 
piaftres  par  jour  durant  la  feffion. 

Quand  quelques  commis  font  nommés 
à caufe  de  la  multiplicité  des  affai- 
res, ils  reçoivent  3 piaftres  par 
jour. 

Le  fergent-d’armes  , pendant  les  fef- 
fions  , ou  quand  il  eft  employé  au 
fervice  de  la  chambre,  reçoit  4 piaf, 
très  par  jour. 

Les  deux  Suiffes  du  Sénat  & de  la 
chambre  des  repréfentans,  ^ piaf- 


des  Etats-Unis . 


T59 

Piaftr. 


très  par  jour,  pendant  les  fefiions. 

Et  les  deux  aides  Su i fies , ^ piaftres 
pendant  les  feffîons.  Toutes  ces 
fixations  relieront  les  mêmes,  juf- 
qu’en  1796. 

Au  pré  fi  dent  de  la  fuprême  cour  des 


Etats-Unis.  ^ 4000 

A chacun  des  juges  de  la  fuprême 

cour.  * 3fco 

Au  juge  du  difiriél  du  Maine.  1000 

Au  juge  du  diftriét  de  Newhampshire.  1000 

du  Mafiachufett.  1200 
du  Conneélicutt.  1000 
du  Rhodeisland.  8OG> 

de  Newyork.  1500 

de  Vermont.  8o° 

de  Newjerfey.  icco 

de  la  Penfylvanie.  i^oo 
du  Delaware.  goo 

du  Maryland.  1500 

de  la  Virginie.  1800 

du  Kentuki.  1000 

de  la  Caroline  du  Sud.  1800 
de  la  Caroline  du  Nord.  J 500 
de  la  Géorgie.  I^oo 

A lavocat  général  des  Etats-Unis,  150© 


\ 
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Piafir. 

Au  commifTaire  du  tréfor  pour  l’Etat 


du  Newhampshire.  650 

du  MafTachufett.  ijoo 

de  Rhodeisland.  600 

du  Connedicutt.  1000 

du  Newyork.  15 00 

du  Newjerfey.  700 

de  la  Penfylvanie.  ifQo 

du  Delaware.  600 

du  Maryland.  1000 

de  la  Virginie.  Ifoo 

de  la  Caroline  du  Nord,  ioco 
de  la  Caroline  du  Sud.  1000 

de  la  Géorgie.  700 


Il  y a un  hôtel  des  monnoies  dans  les 
Etats-Unis:  mais  jufqu’à  préfent  on  n’y  a frappé 
que  très-peu  de  pièces  d’or  ou  d’argent.  La 
monnoie  la  plus  commune  dans  tous  les 
Etats  , eft  le  dollar  ou  piaftre  d’Efpagne  ( 1 ). 
Le  gouvernement  ayant  adopté  les  fedions 
décimales  dans  fon  fyftême  monétaire;  on  a 
divifé  la  piaftre  en  cent  parties  que  l’on  ap- 


(1)  La  valeur  de  cette  piece 
de  France,  au  change  courant. 


v“  j 


pelle 


des  Etats-Unis . 

pelle  cents.  On  a déjà  frappé  une  grande 
quantité  de  ces  pièces  , lefquelles  contiens 
lient  208  grains  de  cuivre. 

Par  un  aéle  du  Congrès  , en  date  du  9 
Février  179$  , ïes  monnoies  étrangères  au- 
ront cours  encore  pendant  trois  ans  dans 
les  Etats-Unis  9 après  que  la  monnoie  na- 
tionale aura  été  émife , pour  la  valeur  fixée 
par  cet  a&e  même. 


piafires 

, cents. 

Fixée  par  cet  acte  même. 

Le  dollar  ou  piaftre  d’Efpagne. 

100 

L’écu  de  fix  livres  de  France. 

I 

1 1 

La  couronne  d’Angleterre. 

I 

I £ 

Toute  autre  monnoie  d’argent  de 

la  même  fineffe.  — Par  once. 

1 

II 

L’argent  coupé  en  pièces.  — . Par 

once. 

î 

I C 

La  livre  fierling  d’Angleterre. 

4 

44 

La  livre  fierling  d’Irlande. 

4 

IO 

Le  florin  d’Hollande. 

59 

Le  mark  banco  d’Hamboure*. 

33  f 

Le  reau  d’Efpagne. 

10 

Le  milrée  de  Portugal. 

1 

24 

Le  taie  de  la  Chine. 

1 

48 

La  pagode  de  l’Inde. 

1 

94 

La  roupie  du  Bengale, 

55  1 

Tome  L L 
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La  même  erreur  qui  a prêconifê  le  mot 
de  ba’ance  du  commerce , a fait  ajouter  i ne 
grande  importance  à la  quantité  du  numê* 
jaire  répandu  dans  un  empire.  Cette  erreur 
a été  fou  vent  combattue  ; elle  eft  terrafïce 
dans  fefprit  même  des  négocia  ns  les  plus 
routiniers,  à ne  plus  s'en  relever;  tous  les 
raifonnemens  à ce  fujet  feroient  donc  inutiles® 
Mais  quant  à l’application  du  jadis  prétendu 
principe , au  numéraire  des  Etats-Unis,  Ion 
peut  ajouter,  que  dans  un  pays  où  le  cré- 
dit de  particulier  à particulier  ne  fou -fifre  au- 
cune exception  , & où  les  loix  font  fidelle- 
ment  adminiftrées  fans  acception  de  per- 
fonnes,  une  grande  quantité  de  numéraire 
feroit  une  furcharete.  Or  telle  eft  la  fituation. 
des  Etats-Unis.  Le  crédit  entre  les  particu- 
liers eft  à fon  plus  haut  degré,  parce  que 
tous  font  propriétaires  (t),  tous  travaillent, 
& les  loix  ont  une  même  activité  pour  tous.  Le 


t 

(i)  Je  noterai  pour  ceux  qui  exigeroiem  la  précifion 
mathématique  a 1 egard  tlu  mot  tous , qu  il  eft  vrai  que 
fur  4,occ,ooo  d’ames  qui  compofent  le  peuple  des 
Etats-Unis  , il  y en  a peut-être  eco,coo  qui  ne  pof- 
fédent  encore  rien  , fi  ce  n’eft  une  grande  faculté  de 
devenir  tiès  aifémenc  propriétaires® 
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particulier  n’a  nullement  befoin  de  monnoie 
pour  fes  befoins  journaliers,  il  folde  avec  les 
denrées  au  bout  de  l’an,  les  comptes  récipro- 
ques. Que  l'on  mette  donc  dans  la  balance, 
d’un  côté,  ce  commerce  journalier , la  con- 
fiance que  donne  la  propriété,  l’aétivité  du 
propriétaire  & la  bonne  adminiftration  des 
loix , & de  l’autre  , la  malle  du  numé- 
raire qui  circule  dans  les  Etats  - Unis  , & 
Fon  fe  convaincra  que  le  feul  numéraire 
dont  ils  ont  befoin,  eft  celui  qui  eft  nécef- 
faire  pour  l’achat  des  objets  de  peu  de  prix 
dans  les  ^ villes  : Car  quant  à l’étranger,  les 
exportations  furpaffent  les  importations  : 
rien  ne  peut  donc  nécelïiter  le  befoin  d’une 
grande  quantité  d’argent  monnoié. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  impofitions. 


S O M M A I R F. 

Xcj  impofitions  ont  deux  four  ces  dans  les  Etats . 

Impôts  généraux.  — * Impôts  par- 
ticuliers. **—  — — 1 Dioits  irnpofes  par  le  Congres . 
— — - Eûtes  préliminaires  fur  les  impofitions. 
— — Détail  fur  les  impofitions.  ——  Toutes 
Zt5  marchandifes  efi  objets  impojés  avec  le  prix 
que  ton  doit  payer.  — X’a  tonnage. 

Encour agemens.  — — — Tarif  de  la  tare  à piclc - 

». Droits  alloués  aux  collecteurs  éfi  a 

{officier  de  mer.  TVif  </«  rf/’ofn  de  îefii - 

matcur.  - — - C/z^r/e  a /w  impofitions . 

Ji7/a  varient  dans  chaque  Etat.  — ~ Zn 

principes  generaux  de  ces  lmp  afin  ions. 

Mode  de  perception. 


Des  impofitions  ont  deux  fources  dans  les 
Etats  - Unis  , l'une  dans  le  gouvernement 
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général,  l’autre  dans  les  gouvernemens  par. 
ticuliers;  tout  ce  qui  eft  impofé  par  une  loi 
du  Congrès  fe  perçoit  dans  tous  les  Etats 
de  la  fédération  ; les  taxes  qui  doivent  leur 
origine  aux  législatures  particulières  ne  font 
perçues  que  dans  les  Etats  refpeétifs  : mais 
de  J’  une  ou  de  l’autre  fource  il  n’a  encore 
découlé  que  des  impôts  très  - légers  ; autant 
parce  que  les  befoins  généraux  & particu- 
liers ne  font  pas  bien  grands,  que  parce  que 
les  perceptions  ne  font  pas  couteufes. 

Les  impôts  provenant  du  Congrès  fe  ré- 
duifent  à deux.  L’un  frappe  fur  les  liqueurs 
diftiilées  dans  les,  Etats  - Unis  , & il  ne  pefe 
qu’en  raifon  de  la  politique  qui  la  fait  met- 
tre (î).  L’autre  qui  eft  très  - important  , eft 
un  droit  d’entrée  qui  eft  perçu  fur  les  mar- 
chandées , fur  les  denrées  & fur  les  effets 
importés  dans  les  Etats-Unis.  Les  motifs  qui 
font  fait  préférer  a tout  autre  font  d’autant 
mieux  calculés,  que  lui  feul  pourvoit  à tou- 
tes les  charges  publiques  , fans  être,  pour 
ainfi  dire  , payé  par  les  habitans  des  Etats- 
Unis  : vu  qu’une  grande  partie  des  objets 


Ci)  Son  but  eft  de  diminuer  le  nombre  des  diftïi 
lenes,  & d’encourager  les  braderies. 

L j 
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importés  eft  enfuite  exportés  clans  des  con- 
trées étrangères  : il  a en  outre  l’avantage 
de  favori  fer  le  débit  des  marchandées  ma* 
nuiaeturées  dans  les  divers  Etats,  & d’en- 
courager à établir  des  nouvelles  manufac- 
tures : fi  bien  que  les  Etats-Unis  par  leur 
j linon  devenant  l’entrepôt  le  plus  impor- 
t,  nt  du  monde  , cet  impôt  fe  trouvera,  après 
jfavoir  produit  que  des  bons  effets  , n'être 
payé  que  par  les  étrangers. 


Droits  impofcs  par  ailes  du  Congrès  fur  toutes  les 

* t ‘ ' ; 

marchandifes  , les  denrées  & les  effets  im- 
portés dans  les  Etats-Unis . 

T i e dollar  ou  piaftre  d’Efpagne,  dont 
la  valeur  eft  de  liv.  8 f*  de  France, 
ou  4 liv.  6 fter. , a été  divifé  par  le 
Congrès  en  cent  parties  appellées  cents. 

Le  gallon  contient  quatre  bouteil- 
les noires.  — Un  boifïeau  qui  eft  rem- 
pli de  froment  pèfe  environ  Go  livres; 
on  peut,  d’après  cette  bafe,  faire  le  cal- 
cul fur  tout  ce  qui  eft  mcfurable  par 

boiffeau. 
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cents . 


Le  vin  de  Madeire  , appelle  dans 
les  Etats-Unis,  London  particular , paye 
par  gallon. 

Idem  , appelle  London  market  , par 
galion.  49 

Tout  autre  vin  de  Madere,  par  gai  1 . 4o 
Le  vin  de  Xerés,  par  gallon.  33 

Le  vin  de  St.  Lucar , par  gallon.  30 
Le  vin  de  Lisbonne  , par  gallon.  2f 

Le  vin  d’Opporte  , par  gallon.  2$ 

Le  vin  de  Ténérif  & de  Fyal , par 
gallon.  20 


Tous  les  autres  vins  , 40  pour  cent 
de  leur  valeur,  pourvu  que  la  totalité 
du  droit  n’excéde  pas  30  cents  pargall. 

Liqueurs  extraites  entièrement.  , ou  principalement 

des  grains . 


De 

la  première  preuve,  par  gallon. 

n Q 

A,g 

De 

la  fécondé. 

De 

la  troifieme. 

31 

De 

la  quatrième. 

34 

De 

la  cinquième. 

40 

De 

la  fixisme. 

$0 

L 4 
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Toutes  autres  liqueurs. 
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cents. 

De  la  fécondé  preuve  & au-deffous, 
par  gallon.  2f 

De  la  troifieme.  28 

De  la  quatrième.  $2 

De  la  cinquième.  38 

De  la  (ixieme.  46 

Thés  delà  Chine  oit  de  l'Inde , importés  dans 
des  navires  des  Etats-Unis. 

Le  thébou,  par  liv.  10 

Tous  les  thés  noirs,  par  liv.  18 

Le  thé  d’Hyfon , par  liv.  jz 

Tous  les  thés  verts,  par  liv;  20 

Thés  d'Europe  importés  dans  des  navires 

des  Etats-Unis . 

Le  thé  bou  , par  livre.  \% 

Tous  les  thés  noirs,  par  livres.  iz 

Le  thé  d Hyfon  , par  livre.  40 

Tous  les  thés*  verts  , par  livre.  24 

Tous  les  thés  importés  par  des  navires 

étrangers . * 

Le  thé  bou,  par  livre, 

\ 
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Tous  les  autres  tirés  noirs , par  liv.  27 
Le  thé  d’Hyfon  , par  livre.  f° 

Tous  les  autres  thés  verts  , par  hv.  3 

La  Mellafie , par  gallon.  ? 

La  bierre , l'aile  & le  portet  , par  gall.  8 

Le  café,  par  liv.  4 


Le  chocolat  , par  liv. 

5 

Le  cacao,  par  liv. 

2 

Le  pain  de  fücre,  par  liv, 

5 

Le  fucre  brun  , par  liv. 

1 1 

y 

Tout  autre  fucre,  par  liv. 

1 5 

Les  chandelles , par  liv. 

2 

Les  bougies  , par  liv. 

6 

Le  fromage,  par  liv- 

4 

Le  favon  , par  liv. 

2 

Le  poivre  , par  uv. 

6 

Le  piment,  par  liv, 

4 

Le  tabac  manufacture  , par  liv. 

6 

Le  tabac  en  pondre,  par  liv. 

10 

L’indigo  , par  liv. 

Le  coton  , par  liv. 

3 

Les  doux,  par  liv. 

z 

Les  pointes,  par  liv. 

Le  plomb  en  barre  ou  autrement , 

par  liv. 
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L’acier  fnns  être  travaillé , par  1 12  Jiv.  ÎOo 
Le  chanvre  , par  113  liv.  Joo 

Les  cables,  par  112  liv.  jg0 

Tous  les  cordages  goudronnés  , par 

112  ISO 

Tous  les  cordages  non  goudronnés, 

& ia  laine  filée,  par  1 12  liv.  22f 

Le  fil  retors  & la  ficelle  , par  112  liv . 400 

Le  fel  de  glauber,  par  112  liv . 200 

Le  fel  ordinaire  , en  fuppofant  J a 

pefanteur  du  boi  fléau  , a ^6  liv.  , poids 

de  16  onces,  par  boifieau. 

La  drefehe,  par  boifieau. 

Le  charbon  , par  boifieau. 

Une  paire  de  bottes. 

Les  fouliers  ou  pantoufles  de  foye  , 
par  paire. 

Tous  auties  fouliers  , pour  femme 
ou  pour  homme  , par  paire. 

Souliers  ou  pantoufles  pour  enfans , 
par  paire. 

Galoche , par  pake. 

Des  cardes  pour  laine  ou  pour  co- 
ton , , par  douzaine. 

Les  cartes  à jouer,  par  jeu. 

Les  voitures  de  toute  efpece,  ou 
parties  de  voitures,  iç  \ pour  cent  de 
fia  valeur. 


î 2 

iO 

4 

20 

10 


ic 

fo 


r> 

r>. 

CU 

a> 


Des  finances.  I‘rl 

Les  épées,  les  fabres , les  cbuteaux\ 
de  ch  a fie  , la  porcelaine  , les  franges,!  ^ 
les  fufils,  les  pifiolets  & autres  armes!  = 

à feu  ; le  verre  , ( les  quarts  de  bouteilles  I S 

noires  exceptés),  la  glne,  la  poudre  à jj  | 
poudrer,  les  galons  & les  cordons  em- 
ployés  par  les  tapiffiers , les  carroffiers 
& les  felliers,  les  papiers  de  tenture,  ^ 
les  couleurs  pour  les  peintres  , féches  | | 
ou  broyées  dans  l’huile,  l’empois,  les  j 3 
mains  & garnitures  de  carroffe  & les' 

O*  aufriers.  9 

O 

f fc  ? 

I . 4 . î ' ' ’ 

La  graine  d’anis,  les  briques,  les  li- 
vres de  papier  blanc , les  boucles  de 
foulier  & de  culotte , les  boutons  de 1 
!oute  efpece  , les  bonnets  de  toute 
forte  ; tous  les  ouvrages  d airains  , les 
horloges  , la  canelle  , le  gérofle  , le 
raifm  de  corinthe,  les  confitures;  les 
câpres;  le  fucre  candy;  les  meubles  de 
marqueterie  : les  ouvrages  de  cuivre  , ou 
les  objets  manufacturés  où  le  cuivre 
eft  l’article  de  plus  de  valeur  ; les  tapis, 
les  bijaux , les  dates,  les  drogues  mé- 
dicinales; les  poupées  habillées,  ou 
non  habillées  ; la  poudre  pour  les  dents  u 


\ 


Dix  pour  cent  de  la  valeur . 


il ; & 
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ia  poterie,  les  figues,  & généralement 
tous  les  fruits;  fes  fleurs  artificielles: 
les  plumes  & autres  ornemens  de  tête 
pour  les  dames  - les  évantails,  les  mar- 
chand,fes  d'or,  d'argent  & plaquées; 
es  galons  d or  & d’argent;  les  épice- 
ries (exceptés  les  articles  défignés)  Je 
gingembre , la  poudre  à canon,  Jesgans 
& les  mitaines;  les  chapeaux  de  toute 
efpece  ; les  ouvrages  de  joaillerie  & de  , 
carton  ; Je  fer  fondu,  jette,  roulé,  & ! 
généralement  tons  les  ouvrages  de  ce" 
meta)  , ou  dans  lefquels  il  eft  l’article 
pnncipaj , lorfqu'il  n’eft  pas  défigné  au- 
trement; Le  noir  de  fumée,  les  peaux - 
tannees,  & tous  les  objets  manufadu-I 
dont  la  peau  eft  1 article  principal, 
ïoifqu  ils  ne  font  pas  énoncés  autrement; 
les  tables  de  marbre,  les  mortiers  & 
mures  uftenfiles  ; la  mufeade,  la  graine 
de  moutarde  ; tous  les  ouvrages  de 
modes  faits  ; lesnates;  l’huile  & Jes 
ohves  ; le  papier  à écrire  & pour  en- 
"ceioppe;  le  papier  à gaine  ou  pour  car- 
touche, le  parchemin  & le  carton;  les 
marinades  de  toute  efpece;  l’étain,  ou 
CS  0uvrages  non  défignés  dans  lefquels 


I 


\ * 


Dfx  pour  cent  de  la  valeur , 
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il  eft  l’article  principal  ; les  poudres 
les  pattes,  les  heaumes,  les  huiles  , les  on- 1 
guens,  les  teintures,  les  effences,  ou  tou* 
tes  autres  préparations  & compolitions 
appellées  communément  eaux  de  fen-  ( 
teur,  odeur  , parfum  & eau  pour  le  teint  ; 
les  préparations  ou  compofitions  pour  les 
dents'1  & pour  les  gencives  ; les  pein- 
tures & les  gravures  ; les  ardoifes  & l 
autres  pierres;  les  objets  mauufadurés  ( 
d’acier,  ou  dans  lefquels  l’acier  eft  l’ar- 
ticle principal  , lorfqu’ils  ne  font  pas 
défignés  autrement  ; les  bas,  les  toiles 
de  voiles  ; les  tuiles;  les  objets  manu- 
facturés en  étain  ou  dans  lefquels  ce  mé- 
tal eft  le  principal  article  , lorfqu’ils  ne 
font  pas  défignés  autrement  ; les  colifi 
chets,  le  velin  & les  montres. 
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Sur  tous  les  effets , denrées  & mar-^  £ 
chandifes  , importées  diredement  de  fl  g £7 
la  Chine  ou  de  l’Inde  , fur  des  vaif- 
feaux  qui  n’appartiennent  pas  aux 
Etats-Unis  , les  thés  exceptés. 

Sur  toutes  les  •autres  denrées  & marchan- 
dées 7 \ pour  cent  de  la  valeur,  excepté, 
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L or  & i argent  en  lingots  , l'étain  en  fau- 
mon  , en  vaiiïelle  , le  vieux  étain  , le  vieux 
cuivre  ; le  fil  de  fer  ou  de  letton  ; le  cui- 
vre en  planche,  en  faumon  , & en  barre  ; le 
ialpêtre  ; le  plâtre  de  Paris  ; la  laine  non 
travaillée;  les  bois  & les  drogues  de  teintu- 
re ; les  peaux  crues;  les  os;  le  bois;  le  fo  u- 
phre;  lapis  caliminaris  ; les  fourrures  de  toute 
efpece  non  préparée  ; les  fournitures  de  na- 
vires ou  devaifleaux;  les  habits,  les  livres, 
les  ameublemens  , les  outils  ou  rnflrumens 
du  commet  ce  ou  de  la  profefïion  des  per- 
fonnes  qui  viennent  réfider  dans  les  Etats- 
Unis  ; les  inftrumeus  de  phyfique  importés 
fpécialement  peur  les  collèges  ; toutes  les 
marchandées  difiinées  à être  reportées  dans 
des  ports  étrangers  fur  les  mêmes  rivières  qui 
les  ont  importées,  & généralement  tous  les 
articles  , qui  proviennent  du  fol  ou  des  ma- 
nufaétures  des  Etats- Unis- 


Les  encres,  les  brodes  , les  can-'' 
lies  , les  habits  tout  faits  , les  bap- 
tises, les  toiles  des  Indes,  les  toiles 
de  coton  colorées,  & toutes  les  rr.ar-  ( 
chandifes  colorées , peintes#&  tâche- 
tées , de  coton  ou  mêlées,  la  gaze,  I 
les  linons  , les  dentelles,  les  mouf-  / 
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17  y 

filines  , 

les  moufïilinettes  , les 

nan-  i 

^Irl 

1 ? 

kins,  les 

fatins  & les  foyes  crues 

, les  \ 

Ci 

• 

/ r\ 

velours  , 

les  petits  velours , les 

; fel-  j 

{ £•-» 

■ cT 

les  & les 

fouets. 

■:  . 1 

i. 

ii  y 

a une  addition  de  IO  pour 

! • 

cent 

à faire  aux  différents  droits  ci- 

• deffus 

ni  en- 

donnés  & impofés  , relativement  à tous  les 
. effets  , denrées  & marchandées,  lorfqu’elles 
ne  font  pas  importées  par  des  navires  des 
Etats-Unis,  excepté  dans  le  cas  où  cette 
addition  eft  fpécifiée  , à l’égard  des  marcban- 
difes, des  denrées  & des  effets  importes  par 
des  tels  vaiffeaux. 

La  valeur  des  marcbandifes  eft  eflimée  en 
ajoutant  vingt  pour  cent  au  prix  d achat  : 
fi  les  marcbandifes  viennent  du  Cap-Bonne- 
Efpérance  , ou  de  plus  loin.  Et  dix  poui  cent, 
fi  elles  viennent  d’ailleurs  , toutes  charges 
prélevées. 

Encouragement . 


€ent . 


Alloué  fur  chaque  baril  de  poi- 
fr  n falé  des  pêcheries  des  Etats 

Unis. 


Des  importions 

Sur  chaque  baril  de  provifions  ^ 
falées  dans  les  Etats-Unis. 

Et  depuis  le  premier  juin  1793  une  ad- 
dition de  vingt  pour  cent  aux  encourage- 
ment accordes  aux  navires  employés  fur  le 
banc  de  terre  neuve  , ou  à d’autres  pêche- 
ries de  merluches. 

Les  termes  de  crédit  pour  les  paycmens  des 

droits  font , 

lorfque  la  totalité  fdes  droits  à payer  par 
une  perfonne  , ou  une  compagnie,  excede 
50  dollars  , 

Sur  le  fel 

Sur  les  productions  des 
fel  excepté. 

Sur  tous  autres  articles  , 

vins  & les  thés  exceptés. 

% 

A da  tter  du  dernier  jour  de  décembre 
1792  , il  a été  défendu  d’importer  de  la 
bierre  , de  Taiie  du  porter  des  pays  étrangers , 
excepté  dans  des  tonneaux  ou  autres  vaif- 
feaux  du  contenu  de  40  gallons  ; ou  dans 
des  cailles  ne  contenant  pas  moins  de  fix 

douzaines 


9 mois . 


Indes  , le 


j \ en  6 mois* 
^eS  ^ \ en  9 mois- 


en  ïamois 
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douzaines  de  bouteilles,  fous  peine  de  cûn- 
fifcation  des  dits  objets,  & du  navire  fur 
lequel  ils  auront  été  portés. 

A dater  du  premier  jour  d’avril  17 9},  il 
a été  défendu  d’importer  des  liqueurs  ( le 
rack  & les  cordiaux  doux  exceptés  ) des 
pays  étrangers  , dans  des  vaiffeaux  d’une 
capacité  au-deflous  de  90  gallons  ; fous 
peine  de  confifcation  des  liqueurs  & du  na- 
vire ou  du  vaiffeau  qui  les  auroit  apportées. 

Du  tonnage . 

Par  un  acie  du  Congrès,  qui  fixe  Je  droit 
fur  le  tonnage,  ce  droit  doit  être  payé  dans 
les  dix  jours  après  l’entrée  , ou  avant  de 
décharger.  ccntu 

Sur  chaque  navire  ou  vaiffeau  des  Etats- 
Unis  venant  des  pays  étrangers,  par  ton.  6. 

Sur  un  navire  ou  vaiffeau  des  Etats- 
Unis,  entrant  dans  un  diftriél  d’un  Etat, 
en  venant  d’un  diftriél  d’un  autre  Etat, 
autre  que  l’Etat  voifin  fur  la  côte  de  la 
mer,  où  fur  une  riviere  navigable, 
ayant  à bord  des  marchandées  prifes 
dans  un  Etat  pour  être  déchargées  dans 
un  autre  Etat,  par  ton.  . . . 

Sur  tous  les  navires  ou  vaiffeaux  des 

Tome  L J\J 


6 
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Etats  -Unis  , ayant  la  licence  , pour 
faire  le  commerce  entre  les  différents 
diftriéts , ou  pour  apporter  les  pêches  du 
banc  , ou  de  la  baleine  , tandis  qu’ils 
font  occupés;  à payer  une  fois  par  an  , 

c. 

par  tonneau • • * * 

Sur  tous  les  navires  ou  vaiffeaux  conb 

truits  dans  les  Etats  -Unis  avant  le  20 
juin  1789  , mais  appartenant  en  totalité 
ou  en  partie  à des  fujets  de  puiiiances 
étrangères  , par  tonneau.  3e* 

Sur  tous  autres  navires  ou  vaiffeaux , 

par  tonneau.  f 

Sur  tout  navire  ou  vaiffeau  étranger 
qui  entre  dans  un  diftndl  en  venant 
d’un  autre  diftridt,  & ayant  a bord  des 

marchandifes  pnfes  dans  un  diftnu., 

...  \ 

pour  être  déchargées  dans  un  autie, 
par  tonneau  ï°* 

Tarif  de  la  tare  à prélever  avant  de  percevoir 

les  droits . 


livres  pef antes. 

Sur  chaque  caiffe  entière  de  thé.  7~ 
Sur  chaque  moitié  de  caiffe  de  thé.  o<> 
Sur  un  quart  de  caille  de  the.  20 

Sur  chaque  caille  dehyfon,  ou  auties 
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thés  verts,  du  poids  de  70  liv.  & au-deffus. 
Sur  toute  autre  caiffe  de  thé  d’un 

poids,  ni  au-deffus  de  70,  ni  au-deffous 

de  y o* 

Sur  les  cafés  en  fac  , par  cent. 

Sur  les  cafés  en  balles,  par  cent. 

Sur  les  cafés  en  tonneau  , par  cent. 

Le  poivre  en  balles  , par  cent. 

Le  poivre  en  tonneau  , pai  cent. 

Le  fucre  autrement  qu’en  pain  , en 

tonneau  , par  cent. 

Les  fucres  en  boites , par  cent. 


*79 

2,0 


18 

Z 

3 

1 z 

I Z 

15 


Droits  alloués  au  collecteur  à & l’officier  de  mer 

conjointement . 


cents - 


Pour  l’entrée  d’un  navire  ou  vaiffeau 
de  IOO  tonneaux  & au-deffus. 

Pour  le  déchargement  d’un  navire  ou 
vaiffeau  de  100  tonneaux  & au-deffus. 

Pour  l’entrée  d’un  navire  ou  vaiffeau 
au-deffous  de  100  tonneaux. 

Pour  décharger  un  navire  ou  vaiffeau 
au-deffous  de  100  tonneaux. 

Chaque  permiffion  pour  débarquer 
des  marchandifes. 

Xout  billet  pris  oihciellcmcnt 

M 3 


250 

2fQ 

IfO 

150 

20 

40 
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Toute  permiffion  de  charger  des  mar-  cents . 
chandifes  pour  exportation 
Tout  certificat  officiel 
Tout  billet  de  fauté 
Tout  autre  document  officiel  5 ( le 
regiftre  excepté) 


30 

20 

20 

2 o 


Tarif  des  droits  de  ï ejlimat eur. 

t 

Tour  feftimation  de  chaque  navire  ou 
vaille  a u de  100  tonneaux  & au  - délions, 
par  tonneau  1 

Pour  chaque  navire  ou  vaiffeau  au-def- 
fus  de  100  tonneaux  , n’excédant  pas  200  [50 
Pour  un  navire  ou  vaiffeau  au-deffus 
de  200  2,00 

Pour  tout  autre  fervice  rendu  à bord 
d’un  vaiffeau  ou  navire  de  1 00  tonneaux 
& au-deffus  , ayant  des  marchandifes 
fujettes  aux  droits  300 

Pour  tout  fervice  rendu  à bord  d’un 
vaiffeau  ou  navire  an-deffous  de  100  ton- 
neaux , ayant  des  marchandifes  fujettes 
aux  droits  , ijo 

Sur  les  vai  ffeaux  ou  navires  n’ayant  pas 
de  marchandifes  fujettes  aux  droits  66 
Voilà  en  quoi  confident  tous  les  impôts 
perçus  par  ordre  du  Congrès  3 fur  la  généralité 
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des  Etat -Unis.  Chaque  Etat  a enfuite  fes 
importions  particulières,  pour  fatisfaire  aux 
dépenfes  de  fou  gouvernement  & à fes  dettes  : 
Ehes  varient  dans  leurs  qualités  , mais  quant 
à la  quotité,  elle  eft  légère  également  par 
tout. 


Il  il  exifte  nulle  part,  d impôt  furies  terres  9 
perçu  en  deniees  ou  comme  une  dîme,  on 
comme  un  impôt  territorial  : prefque  dans: 
tous  les  Etats  , 1 affiette  des  importions 
eft  faite  par  des  prépofés  ad  hoc  , fur  des  liftes 
de  déclaration  des  propriétés  réelles  & per- 
fonnelles  , & fur  le  nombre  de  têtes  libres; 
dans  quelques-uns  on  diftingue,  dans  les 
propriétés  , les  terres  cultivées  de  celles  qui 
ne  le  lont  pas  : — Dans  d’autres  , toutes  les 


propriétés  mobiliaires  font  fujettes  à déclara- 
tion , à eftimation  & à taxe. 


Ii  v a de s Etats  ou  la  taxe  tombe  en  même 
tems  fur  les  terres,  les  fonderies,  les  mou. 
ims  , les  diftilleries , les  brafferies , les  bacqs, 
les  pêcheries  & les  propriétés  mobiliaires  > 


il  y a des  Etats  , ou  non  feulement  on  dif- 
tingue , dans  I eftimation  des  terres  , celles  qui 
font  cultivées  de  celles  qui  ne  le  font  pas  , 


mais  encore  les  terres  y font  claffées  félon 
leur  valeur  : c’eftyainfi  que  dans  la  Caroline 
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du  Sud , elles  font  divifées  en  trois  grandes 
claffes,  & foufdivifées  en  vingt  & une  efpe- 
ces,  dont  la  plus  haute  en  valeur  eft  eftimee 
fix  livres  du  pays  (i)  par  acre,  & la  plus 
baffe  a un  shelling  : ( 2)  on  perçoit  un  pour 
cent  fur  l’efbmation.  Dans  cet  Ftat  , les  ne- 
grès  font  un  objet  confidérable  d’impofition  1 
& il  y a en  outre  un  droit  d entree  paiti- 
culier,  depuis  trois  jnfqu  a dix  pour  cent, 
perçu  fur  les  marchandifes  importées. 

Dans  le  MaJJachufetts , la  taxe  tombe  fur 
les  mâles  depuis  feize  jufqua  foixante  ans, 
{excepté  fur  ceux  exemptés  par  la  loi)  & 
fur  toutes  les  propriétés  mobiliaires  & im- 
mobiliaires  qui  font  eftimees  , & payent  tant 
par  mille. 

Quant  an  mode  de  perception  , il  y a des 
Etats  où  il  eft  confié  à des  officiers  appelles 
skcrif , & dans  d’autres  , il  eft  à la  charge  des 
citoyens  nom m es  annuellement  a cet  e ff e t * 


( 1 ) La  livre  de  la  Caroline  du  Sud  vaut  22  livres 
2 fols  de  France. 

(2]  Le  shelhng  eft  la  2ome.  partie  dune  livre , & 
vaut  22  fols  de  France. 
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CHAPITRE  VU. 

De  ia  population. 


S O M M A I R E- 

Z A population  double  tous  les  20  ans.  ■ La 
population  des  Etats  - IfazJ  na  Pa  b e foin  des 
immigrations  pour  faire  des  progrès  rapides.  — 
Les  immigrations  doivent  nuire  à la  profpciite 
des  Etats  - Unis.  •*— — Ce  que  c ejl  que  les  cmi - 
grans  ordinaires . — ' Différence  entic  eux  U 

to  è mi  grans  par  raifon  de  religion  ou  de  révo- 
lution, ~~~  Véritable  caufe  de  î accr oifftment  de 
population  dans  les  Etats - Unis.  ’ Le  génie 
d' occupation.  — — Nombre  cto  habitons  des  Etats 
Unis.  Rapports  entre  la  population  & le  terri- 
toire à diverfes  époques  futures.  — tableau  aes 
anciens  défiombremèns  , & de  ccaii  uc  1^)1» 
— condition . 

P lusieurs  écrivains  on  dit  que  la  popula- 
tion des  Etats-Unis  doubloit  tous  les  vingt 
ans  c’eft  une  vente  inconteftable.  îson  que 
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cette  révolution  s'opère  dans  chaque  Etat 
particulier  avec  la  précifion  mathématique 
ce  qui  rendroit  le  calcul  très- facile;  mais 
parce  que  vingt  ans  font  le  nombre  moyen 

£ntre  *5  & 2>  » qu*  font  les  extrémités  des 
progreffions  de  cette  partie  intéreffante , fur- 
tout,  pour  un  empire  nailfant. 

Lorfqu’on  parle  des  Etats-  Unis  en  maffe 

, qUe  Je  fL'JeC  Aue  f°n  traite  , eft  fournis  à 
des  variations  à caufe  de  I influence  des  dif- 
erens  climats  , & du  genre  d’occupation  ; on 

, °bllge  de  fe  co” tenter  de  la  méthode 
<es  rapprochement  qui  quoique  s’éloignant 

Z3  parfa,te  exactitude  , ne  donne  pas 
moins  une  idée  jufle  de  la  chofe.  On  verra 
par  les  divers  dénombremens  qui  ont  été 

airs  qu’,1  y a des  Etats  où  la  population 

cou ble  tous  les  iç  ans  rmic  nn  m 

, , ) ’ mais  on  verra  auiïl 

qo  d U y en  a point  où  elle  mette  plus  de 
25  ans  pour  achever  cette  révolution. 

£l1  att,ibuant  les  progrès  de  la  population 
aux  climats  & au  genre  d'occupations  , mon 
intention  n eft  pas  d’exclure  les  effets  des 
immigrations , qui  font  plus  forts  dans  tel  ou 
tel  Etat  , que  dans  tel  ou  te!  autre  ; mais  je 
uis  bien  éloigné  de  les  regarder  comme  une 
•fe  ou  comme  une  bafe  fondamentale; 


I 


I 
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ils  font  infiniment  incidentels , lorfqu’il  s’agit 
des  Etats-Unis  de  l’Amérique.  Je  penfe  que 
ocn  feulement  l’immigration  n’eft  point  né- 
ce  fia  ire  aux  progrès  de  leur  population  , mais 
même  qu  elle  doit  nuire  a leur  profperité  & 
a leui  grandeur . Si  le  gouvernement  ne 
s expofoit  pas  à être  en  contradiction  avec 
fes  principes  en  adoptant  la  politique  de  la 
Chine,  qui  tient  les  étrangers  fur  fes  fron- 
tières, Ion  pourroit  efpérer  qu’en  adoptant 
ce  moyen,  un  jour  l’empire  Je  plus  étendu 
& le  plus  peuplé  , feroit  auffi  le  plus  ver- 
tueux. Car  fans  vouloir  dénigrer  les  émi- 
grans  en  paiticulier  , il  eft  bien  permis  de  ne 
von  dans  la  tranfmigration  en  général  , que 
1 écume  des  populations  rédutidantes.  La  plu- 
pai  t des  tranfmigrans  font  des  banqueroutiers, 
des  afiaffins  impunis  , des  hommes  couverts 
d’infamie  , ou  des  gens  , qui  ne  fachant  trou- 
ver place  nulle  part,  augmentent  beaucoup 
plus  , dans  les  pays  qu  ils  préfèrent,  la  mafie 
* des  vice‘S  clue  celle  de  la  population.  Un 
bon  jardinier  ne  rejette  jamais  les  bons  plans, 

& celui  qui  plante  dans  fon  jardin  ce  qu'il 
rama  fie  hors  de  l’enceinte  d’un  autre  jardin, 
r]e  îecue]i!e  jamais  que  du  mauvais  fruit. 

Je  ne  comprends  point  dans  ces  tranfmi- 
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grations’,  ces  émigrans  en  malle  , que  des 
querelles  de  religion  ou  une  révolution  , 
dépouillent  de  tout,  excepté  de  leurs  prin- 
cipes & de  leurs  vertus.  Ceux  là,  tout  bon 
gouvernement  doit  les  appeller.  Ils  doivent 
être  chéris  par  tout;  & le  peuple  qui  jouit 
de  la  paix  , doit  payer  à ces  hommes  mal- 
heureux , un  tribut,  que  peut-être  un  jour 
la  nation  qui  les  a répondes  de  fon  fein  , 
eft  deftinée  à lui  rendre.  Mais  ces  cas  heu- 
reufement  font  rares,  & ne  peuvent  pas  plus 
être  comptés  dans  les  caufes  des  accro'fTe- 
mens  de  population  , que  les  hommes,  ainfi 
vidimés  , méritent  d’être  dallés  parmi  les 
tranfmigrans  ordinaires. 

La  véritable  caufe  de  l’accroifTement  de 
population  dans  les  Etats  - Unis  , eft  dans  la 
propre  exiftence  de  leurs  habitans.  Plus  des 
neuf  dixièmes  font  cultivateurs  , & l’on  fait 

i 

que  le  cultivateur  eft  riche  en  proportion 
du  nombre  de  fes  enfans;  que  plus  il  en  a, 
plus  il  a de  moyen  d’en  nourrir,  & il  en  a 
toujours  en  proportion  de  fes  mœurs  réglées. 
Cette  image  des  bonnes  mœurs  que  la  gan- 
grène des  anciens  Empires  avoit  refpedé  dans 
les  fermiers  , qu’à  peine  on  apperçoit  en 
Europe  dans  le  lointain  , à travers  le  méphi* 


/ 
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tifme  des  villes  ; on  la  trouve,  en  grand,  dans 
les  Etats-Unis,  elle  couvre  toute  la  fuper- 
ficie  de  leurs  territoires.  Les  vices  dominans 
que  l’on  peut  reprocher  à certains  Etats,  les- 
quels font  des  contradictions  dans  chaque 
Etat  en  particulier,  ne  font  pas  allez  confi- 
dérables  relativement  à la  inaffe , pour  être 
regardés  autrement  que  comme  des  contraftes 
forcés  , comme  des  oppofitions  trop  vives  ou 
comme  des  ombres  trop  fortes, deftinées  à faire 
reffortir  le  fujct  principal  du  tableau  , lorf- 
qu’il  aura  fubi  les  corrections  néceiïaires  , 
qui  ne  peuvent  être  que  l’ouvrage  du  pinceau 
du  tems. 

Le  nombre  des  habitons  des  Etats-Unis; 
ainfi  qu’on  le  verra  en  détail,  ci -après,  eft 
de  trois  millions  neuf  cent  vingt  neuf  mille 
trois  cent  vingt  fix.  C’eft  - à - dire  , que  s’il 
ne  falloit  pas  fuppofer  qu’en  même  tems  que 
la  population  des  Etats-Unis  augmentera, 
leur  territoire  s’aggrandira  auffi  vers  le  Nord 
& vers  f 0 11  eft  , en  obligeant  toujours  les 
aborigènes  à recevoir  la  civilifaion  tranf- 
plantée  d’Europe  , qui  chez  eux,  eft  une 
véritable  barbarie  , ou  a reculer  jufqu’à  ce 
qu’arrivés  fur  l’Océan  oriental  , leur  petit 
nombre  fc  confonde,  de  force,  avec  les  ufur- 
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pateurs  ; fi  dis-je,  il  ne  falloit  pas  faire  cette 
luppofition  , Je  territoire  des  Etats-Unis, 
y compris  le  territoire  de  l’Oueft  , cont, 'en- 
droit d'après  laccroiffement  de  population 
reconnu  : 

?ans  20  ans  7.8f8,5f2 

Dans4°ans  i f, 717,^04 

Dans  60  ans  31,454,608 

Dans  80  ans  <?2,8é9,2l6 

Dans  100  ans  125,738,432 

La  totalité  du  territoire  aéluel  des  Etats- 
Unis  , étant,  d’après  les  calculs  & les  obfer- 
vations  de  M.  Hutchins  , géographe  des  Etats- 
Unis,  de  1,411000  (1)  milles,  & chaque 
mule  quarre  donnant  640  acres  de  terre  , il 
léfulteroit  que  dans  la  première  époque,  il 

acres,  hdb. 

y auroit  par  mille  quarré  , en  habi- 
tons . 1 

; 2 

Et  chaque  habitant  auroit  en  acre.  n6 


( 1 ] Cette  étendue  de  territoire  , fi,  comme  nous 
Tommes  autorifes  a le  penfer , M.  Hutchins  n’a  com- 
mis aucune  erreur  dans  Tes  calculs  , répond  à l’étendue 
de  tous  les  empires  de  l’Europe , fouftracHon  faite 

des  parties  qui  appartiennent  à la  Ruffie  & à la 
Porte. 
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Dans  la  2 me  epoque  il  y auroit 
par  nulle  q narré 

Itt  chaque  habitant  auroit 

Dans  la  301e  epoque  il  y auroit 
par  mille  quarré 

ir.t  chaque  habitans  auroit 

Dans  la  4me  époque  il  y auroit 
par  mille  quarré 

Ht  chaque  habitant  auroit 

Dans  la  jme  époque  il  y auroit 
par  mille  quarré 

Lt  chaque  habitant  auroit  (1) 

U où  ion  doit  conclure  que  cette  fource  de 

bonheur  pour  les  Etats-Unis  , qui  redore 

e 1 agrjcultiire  , a encore  bien  des  fiecles  à 
parcouru-  avant  d’être  tarie. 

Avant  que  Je  Congrès  eut  ordonné,  par 
un  acte,  en  date  du  premier  mars  1750,  un 
dénombrement  général  dans  tous  les  Etats- 
Unis  , il  exiftoit  des  dénombremens  particu- 
liers de  chaque  Etat,  Jefquels  avoient  été  faits 
à des  époques  différentes.  Nous  allons  les 
rapprocher  du  dernier  qui  fut  fini  en  1791  , & 
prenant  enfuite  l’année  moyenne , entre  cette 

Si  donc,  au  lieu  de  prendre  le  nombre  .moyen  des 
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année  1791  , & l’année  la  plus  reculée  dans  la 

date  des  anciens  dénombremens  ; nous  ver- 
ions  quelle  concluiion  on  peut  tirer  en  fa- 
veur de  ce  que  nous  avons  avancé,  je  veux 
dire,  que  la  population  double  tous  les  20 
ans. 


Le  Newhampshire . 
Le  MaJJachufett, 
Lhocieisland . 

Le  Conneclicutt. 
Vermont. 

Ncwyork. 

Neivjersey. 

Pcnsylvanie. 

I)elüwarc> 

Maryland 

Virginie. 

Kcntaky • 

Caroline  du  Nord . 
Caroline  du  Sud. 
Géorgie. 

Territoire  de  tOuefi 


Total 

Différence. 


An.  des 

Nombre  d'h  a- 

Nombre  d’ha- 

anciens 

bitans , relatif 

bitans  en 

dénoni 

à chaque  dé- 

I7VI- 

bremens. 

nom  b renient. 

1787 

î 02000 

141885" 

1787 

36OOOO 

475527 

178* 

1*896 

68825 

1782 

2091 )0 

237946 

1788 

Gsoco 

85  589 

1786 

238897 

340120 

1784 

» 4943  y 

i8.fl  <9 

1787 

3 6 000 0 

434375 

1787 

alcool 

5 9094 

1782 

2 s 9 6 3 0 î 

3 19728 

1782 

5676 I 4 

747610 

1784 

jOOOO 

736/7 

1787 

270000 

39575  * 

J7S7 

I&OGOQ 

249075 

1787 

98OOO 

82548 

1788 

i 

6coo 

35691 

U088 ,07 

: 3,929, 3 2 5 

840 

809 

populations  de  l’Europe  , on  avott  pris  la  r rance 
pour  exemple.  Calcul  fait  de  comparaifon  entre  fou 
territoire  & fa  population  , & le  territoire  des  Etats- 
Unis,  les  Etats-Unis  auraient  à la  cinquième  t o- 
que 2SO  millions  d’habitans  , & chaque  habitant 

roit , comme  en  France  , trois  acres  & fini. 
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Le  nombre  moyen  de  1782  a 179 1 répond  , 
à peu  près , à 1 année  1786.  — De  1786  juf- 
qua  1791  il  y a cinq  ans  , c’efl-à-dire  le  quart 
d'un  période  de  20 années.  — Il  efl  confiant 
par  le  tableau  ci- deffus  , que  dans  ces  cinq 
années  le  nombre  des  habitans  a augmenté 
de  840,809  ; ce  qui  multiplié  par  quatre, donne 
le  nombre  de  trois  millions  trois  cent  foi« 
Xante  trois  mille  deux  cent  trente  fix  , ou 
plus  du  double  de  1 ancien  dénombrement  9 
fans  compter  l’accroiffement  de  population 
du  premier  quart  delà  période,  fur  le  fécond 
quart  , 1 accroiffement  de  la  moitié  fur  fail- 
lie moitié,  & 1 accroiffement  des  trois  quarts 
fur  le  dernier  quart. 
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CHAPITRE  VIII. 


De  la  force  militaire. 


Sommaire. 

» • ' ‘ >■  /'■v  ' 

Il  n'y  a pas  de  troupes  de  ligne.  — Il  n'y  a 
point  de  marine.  — La  milice  efl  formidable. 
J out  citoyen  depuis  \ 6 ans  jufqu  à foixante , 
f°ldat  en  cas  de  prejfe  , la  milice  donne 

700,000  hommes  dans  les  cas  forces.  Elle 

donne  40.0,000  dans  les  cas  ordinaires.  — Alarm 
]ift.  — Train  band.  — Note  fur  les  forts  £5?  châ- 
teaux.  - Raifons  puiJJ'antes  qui  difpenfent  les 

Etats-Unis  d avoir  des  armées  , une  flotte.  - - 

Quelle  doit  être  la  politique  des  Etats-Unis ? Ce 

qu'ils  doivent  faire  dans  le  principe  de  leur 
cxijlcnce. — Ce  qu'ils  feront  dans  la  fuite. 


L A force  militaire  eft  nulle  dans  les  Etats- 
Unis  , quant  aux  troupes  de  ligne  ( i ) & à 


[1]  Cette  afiertion  ne  peut  pas  être  détruite  par 
les  petites  garnirons  qui  font  dans  les  forts  qui  dé - 

la 
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la  marine  ; une  armée  fur  pied  feroit  inutile 
dans  les  Etats-Unis  , & une  flotte  qui  de 
long-tems  ne  pourroit  fe  mefurer  avec  celles 
des  puiffances  Européennes,  auroit  plus  de 
dangers  que  d’avantages.  Mais  les  Etats-Unis 
ont  une  milice,  & cette  milice  eft  formida- 
ble; autant  parce  qu’elle  eft  très-nombreu- 
fe  , que  parce  que  la  jeunefle  de  tous  les 
Etats,  eft  exercée  dès  l’enfance  au  port  des 
armes.  Depuis  l’âge  de  feize  ans  jufqu’à  ce- 
lui de  foixante , tout  citoyen  des  Etats-Unis 
eft  bon  foldat  : non-feulement  lorfqu’il  faut 


fendent  les  frontières  , & l’entrée  de  certains  ports 
des  Etats  - Unis.  — Le  château  Guillaume  à trois 
milles  de  Bofton  à l’entrée  du  port , a 60  hommes 
de  garnifon  : il  y a 40  pièces  de  groffe  artillerie , 
& un  grand  nombre  de  canons  de  petit  calibre.  — - 
Le  fort  Johnfon , à l’entrée  du  port  de  Charlejïon , 

a 10  hommes  de  garnifon.  Le  fort  George  à 

Bewyork  a auffi  une  petite  garnifon,  il  eft  en  très-bon 

état , & muni  de  deux  batteries.  Il  y a auffi 

un  fort  près  de  Ncwyork. Il  y a une  compa- 

pagnie  en  garnifon  , au  fort  Franklin  fur  le  Frenc/i - 
crique . — Le  fort  Pitt  , le  fort  AP  in  t os  h , le  fort 
Barman , le  fort  Steubcn  & le  pofte  de  Vincennes , 
tous  fur  les  frontières  du  côté  de  l’Oueft  a ont  de 
même,  quelques  foldats  en  garnifon. 

Tome  L 
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obéir  aux  réquifitions  des  Etats  particuliers  y 
ou  du  gouvernement  général  pour  la  police 
intérieure  , rnajs  auiîi  lorfqu’d  s’agit  de  guerre 
offemive  & défenfive  avec  les  puiffances  Eu- 
ropéennes , ou  avec  les  voifins. 

Il  n exifte  point,  à ma  connoiiTance,  d’état 
général  arrêté  de  la  milice  collective  des 
Etats-Unis  ; peut  - être  même  il  n’en  exifte 
pas  dans  les  Etats  en  particulier  : mais  le 
dénombrement  général  de  179  s préfente 
une  donnée  aufii  certaine  qu’un  relevé  de 
milice  , général  ou  particulier. 

D’après  ce  dénombrement,  il  y a dans 
les  Etats-Unis  plus  de  geo, 000  citoyens 
mâles  libres  , au-deffus  de  16  ans,  fur  les- 
quels il  faut  déduire  un  huitième  , pour  les 
vieillards  & les  malades  hors  d’état  de  por- 
ter les  armes  , & il  eu  refte  700,000'  pour 
3e  cas  de  p refie  & d’extrémité.  Ce  cas  eft 
infuppofabfe  dans  la  pofition  actuelle  des 
Et  ats-Unis.  On  peut  donc  affurer,  que  fans 
rallen tir  les  travaux  de  l’a^riculturé  , il  y a 
aujourd’hui  dans  les  Etats  - Unis  une  armée 
de  400,000  hommes  , tant  à la  réquifition 
du  gouvernement  général  , qu'à  celle  des 
g o u v e r n e m eus  p a r t i c u 1 i e rs . 

Tout  citoyen  des  Aplats  o 1 1 i s ^ d c p u 1 s 1 * e* 
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16  ans,  jufqu'à  celui  de  60,  eft  porté 
fur  Je  regjftre  des  enrôlemens  ; mais  les  oc- 
cupations & les  emplois,  ne  permettant  pas 
a tous  les  enrôlés,  de  fe  trouver  à tous  Jes 
exercices  ordinaires  , on  les  a divifés  eu 
deux  claffes,  l’une  appellée  Alarm  lift , Lifte 
d A II  arme  , elle  comprend  tous  les  citoyens 
enrôlés  indiftinclement , parce  que  dans  le 
cas  d un  danger  imminent,  tous  doivent 
marcher:  alors  la  milice  des  Etats-Unis,  ainfi 
que  nous  lavons  dit,  forme  une  armée  de 
700,000  hommes.  L’autre  claffe  eft  appellée 
train  A and  , troupe  prête  à marcher  , elle  ne  com- 
piend  que  ceux,  qui  étant  fournis  aux  exer- 
cices ordinaires,  font  obligés  d’être  fous  les 
aimes,  au  premier  fon  du  tambour.  C’eft 
cette  claffe , qui  d’après  notre  calcul  , fournit 
l’armée  de  400,000  hommes. 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  eft  éta- 
bli fur  des  principes  de  paix  & de  modéra- 
tion. La  grande  fource  de  la  profpérité  de 
l’empire  eft  dans  fon  fein,  c’eft  l’agriculture; 
à quoi  pourroit  donc  lui  fervir  une  armée 
fur  pied  , finon  à rallentir  la  marche  de  fa 
profpérité?  Son  commerce  eft  raillant  il  a 
befoin  de  fe  renforcer;  à quoi  donc  iui  fervi- 
roit  une  Sotte  fm on  à l’étouffer  '{  Elle  ne  pour- 

N 3 
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roit  pas  être  allez  forte  pour  étendre  le  com- 
merce par  force,  en  luttant  contre  les  géants 
maritimes  de  l’Europe  ; elle  feroit  donc  infail- 
liblement bloquée  dans  fes  propres  parages. 

Les  Etats-Unis  ont  à peine  obtenu  une 
place  parmi  les  puiflances  politiques  du  mon- 
de : un  grand  empire  les  adopta  Jorfqu’ils 
n’étoient  qu  embryon  , un  autre  empire  vou- 
lut être  témoin  de  leur  naiffance  , & depuis 
ils  n’ont  celle  tous  les  deux  de  protéger  leur 
enfance  ; d’autres  puiffances  féduites  par 
leurs  qualités,  ont  contracté  des  alliances 
avec  eux  , & le  rang  qu’ils  tiennent  déjà , les 
rend  remarquables:  mais  il  ne  faut  pas  qu'a- 
bufant  de  leurs  forces  , ils  interceptent  les 
progrès  de  leur  croiffance.  Il  faut  qu’ils  fe 
faffent  aimer  par  leur  douceur  ; il  faut  qu’ils 
fâchent  fupporter  les  careffes  dédaigneufes 
de  quelques-uns  de  leurs  aînés,  & même 
l’humeur  s’il  le  faut,  toutes  les  fois  quelle 
n’attaque  pas  l’honneur  de  la  nation.  Enfin 
s’il  falloit  venger  un  outrage,  il  faut  qu'ils 
épuifent  toutes  les  voies  paifibles  , avant  de 
recourir  aux  armes. 

Plus  les  Etats-Unis  pourront  prolonger 
cette  forte  d’adolcfcence  [1  ] , plus  ils  feront 

„L  , _ _ _ — ■ - - , , - , --  I !■  III  lT 

* 

(1)  Les  arméniens  qui  ont  eu  lieu  en  1794  font* 
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forts  dans  leur  virilité  : pendant  le  te  ms 
qu’elle  durera  , ils  avanceront  leur  agricul- 
ture; ils  pe j feéuonneront  les  manufactures 
de  première  néceffi té;  ils  établiront  les  com- 
munications intérieures  par  tous  les  canaux 
polïibles;  ils  nettoyeront  leurs  nombreufes 
rivieies  ; ils  feront  les  routes,  ils  conftrui- 
ront  des  ports;  ils  cultiveront  les  arts  & 
les  fciences  ; leur  commerce  maritime  fe  cou- 
folidera  dans  toutes  les  parties  du  monde  , 
ils  établiront  des  arfenaux  de  toute  efpece, 
& ils  feront  hors  de  tout  reproche  , n’ayant 
fait  que  fuivre  l’étoile  de  leur  deftin  ée  qui 
les  rend  fages  dès  le  berceau;  fi  les  anciens 
empires  de  l’Europe  fe  trouvent  avoir  nourri 
dans  leur  fein  parleurs  careffes  , le  rival  qui 
doit  les  édipfer  , & fi  lorfque  fentanc  toute 
fa  fupériorité  ils  voudront  le  foumettre,  cet 
enfant  puîné  de  la  terre  vient  d’un  bras 
eollofal  , les  fécouer,  les  ébranler  jufques 
dans  leurs  fondemens,  & peut-être  même  les 
re  n ver  fer. 


feulement  relatifs  aux  pirates  de  Barbarie.  Et  les 
Giurec  qui  ont  été  donnes  pour  faire  des  fortifica* 
lions,  & réparer  celles  qui  font  faites,  ne  font  que 
des  mefures  de  circonfhnce. 
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C H A P I T R E I X. 
De  la  juftice. 


S 0 M M AIRE. 

Les  Etats-Unis  ne  changent  pas  les  loix . ■ — Les 

habilans  des  Etats-Unis  font  doues  d'un  bon 

/ 

e [prit.  — .IL  fe  montre  dans  les  premiers  débats 
avec  'ta  métropole.  — Il  fc  fou  tient  pendant  la 
guerre.  — * Après  la  paix.  — - Au  renouvellement 
de  la  Conjuration.  — Dans  les  goiivernemcns 
particuliers.  — . Dans  tous  les  détails  relative- 
ment aux  codes  civil  & criminel « — Ils  ont 
confervé  les  loix  communes  de  î Angleterre  avec 
des  légers  changements.  — Ils  fuivent  Beccaria 
dans  le  Code  criminel , en  introduifant  ce 
qu  i!  a de  mieux  dans  l'ancien  Code  Anglais. 

- — — Le  Congrès  exerce  unejudieaturc  fur  tous 
les  Etats.  ■ — • Formation  de  la  cour  fuprême 
des  Fats  dans  [art.  J de  la  Conflit utiotC.  — . 
Formation  des  cours  judiciaires . ■ — • Premier  de- 
dré  de  jurif diction.  — Second  degré.  . — - Troi- 
Jteme  degré.  — Oi fat  rie  me  degré.  . — Cinquième 
degré » — * Sixième  degré.  * — * Tribunal  de  Pro* 


y j 

De  la  non  il* 


De  la  jiffïice. 

- — Cour  de  C amirauté.  — 
nation  des  juges.  — Dans  plu  fleurs  Etals  ils 
Jont  à vie . — Dans  quelques-uns  à terme.  — 
De  la  pratique. 


mot  de  jüflice  eft  coîloélif  de  trois 
glands  oojets  , le  code  civil  , le  code  cri" 
îninel  <x  ] adroinfltration  de  i’nn  & de  l’autre. 
Ce  que  les  anciens  empires  n’ont  pu  obtenir 
da»s  la  fuccceflion  des  fiecies,  malgré  les 
travaux  immenfes  de  ces  hommes  , amis  im- 
perturbables de  J humanité  , qui  ont  confa- 
cré  leurs  veilles  & leurs  taleus  à l’étude  féche 
des  loix,  & qui  ont  paffé  leur  vie  dans  les 
labyrintes  de  la  corruption  , pour  chercher 
avec  le  flambeau  de  la  vertu  , le  côté  du 
vice  qui  pouvoit  être  attaqué  avec  fuccès 
pai  i a loi;  les  habitans  des  Etats-Unis  n’ont 
point  eu  la  prétention  de  l’avoir  trouvé  : ils 
ont  eu  le  bon  ci  prit  de  ne  point  fubflituer 
aux  loix  par  1 e fq u elles  ils  étoient  gouvernés, 
d autres  loix  que  l’expérience  n’avoit  pas 
fanciionné  , ce  un  code  problématique  dont 
o ii  ne  connoît  ni  le  bon  , ni  le  mauvais  \ 
nn  coric  dont  on  connoît  les  imperfections. 
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200  De  la  jujlice. 

Quand  on  fe  reporte  par  la  penfée  au  mo» 
ment  de  la  révolution  des  colonies  an^laifes , 
on  efl;  obligé  d’admirer  le  bon  efprit  qui  les 
a dirigées  , depuis  le  moment  de  l’infurrec- 
tion  contre  la  métropole  jufqu’à  celui  de 
la  déclaration  de  l’indépendance  , depuis 
cette  époque  jufqu’à  la  paix  en  178 > , & 
depuis  lors  jufqu’aujourd’hui  : ces  différentes 
périodes  font  renfermées  dans  l’efpace  de 
vingt  ans  \ elles  préfentent  à l’univers  la  col- 
lection de  toutes  les  fources  de  bouleverfe- 
ment  des  empires  : mais  un  génie  protedeur 
fixant  avec  fa  main  bienfaifante  le  berceau 
du  nouveau  né,  parmi  les  puiffancess  du 
monde,  avoit  départi  à ce  peuple  naiffant,le 
bon  efprit  qui  l’a  fait  fortir  de  toutes  les 
ciifes  , fans  être  affaibli. 

Une  infurredion  contre  la  métropole  parut 
une  démarche  imprudente  , lorfqu’on  confi- 
déroit  que  ce  peuple  peu  nombreux  occu- 
poit  un  territoire  immenfe  ; cependant  deux 
ans  après,  l’infurredion  produifit  un  ade  d’in- 
dépendance , qui  portoit  le  fceau  du  rap- 
prochement de  toutes  les  parties  : cet  ade 
fixa  les  yeux  de  l'univers  , & tout-à-coup 
transforma  une  guerre  civile  en  une  guerre 
ordinaire  , à laquelle  les  gouyernemens  de 


r 
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l'Europe  crurent  devoir  prendre  part.  La 
qualité  d’infurgrnt  fut  peu  à peu  retranchée 
de  tous  les  papiers  publics  , & longtems 

avant  la  paix,  cette  guerre  netoit  plus  ap- 
pellée  que  la  guerre  entre  les  Etats  - Luis 
& l'Angleterre. 

C-' 

Pour  foutenir  une  guerre  pendant  fept 
ans  , il  fallut  employer  des  reffources  vio- 
lentes & cauftiques  : la  chaleur  de  la  pofition 
empêcha  de  fentir  le  mordant  du  remède, 
mais  à la  fin  de  la  guerre,  la  chaleur  s étant 
appaifée,  on  fentit  la  douleur  d’une  playe 
ouverte  , qui  augmentoit  comme  par  la  gan- 
grène , [le  papier  monnoie]  cependant  on 
fut  fouffrir,  & on  n’a  jamais  fçu  quelle  étoit 
îa  plainte  attachée  à une  douleur  fi  profonde; 
le  papier  monnoie  avoit  ouvert  la  playe  , le 
papier  monnoie  lui-même  la  cicatrifa  : car 
il  n’exifte  aucune  loi  qui  le  fupprime  , ni  une 
feule  plainte  dans  les  régiftres  des  légiflatures, 
fur  le  diferédit  qui  la  réduit  à zéro. 

Un  état  qui  n’avoit  que  des  dettes,  qui 
n’avoit  aucun  impôt  afïis  , qui  avoit  perdu 
fon  crédit  comme  colonie  , & ne  favoit  pas 
encore  reconquis  comme  puiffance,  fut  obligé 
de  licencier  une  armée  fans  pouvoir  la  ré- 
compenfer.  Les  foldats  crurent  qu’ils  étoient 
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mccontens  : mais  une  fimple  lettre  de  leur 
general  leur  ouvrit  les  yeux,  ils  fentirent 
auffi-tot  ou  ils  ne  letoient  pas,  & qu’j]s  ne 
dévoient  pas  l’être. 

one  conftKution  informe  adoptée  le  jour 
de  la  déclaration  de  l’indépendance , fit  naître 
^ Paix  1 anarchie  dans  l’union  , & ou 
'ut  fai  fou  quand  on  prétendit  que  pour 
CAtirper  ce  mal  , il  falloir  une  fécondé  révo- 
lution ; mais  on  fe  trompa  en  ajoutant , qu’à 
caufe  des  dangers  du  remède  , le  retour  à la 
métropole  devenoit  néceflaire.  Cette  révo- 
lution a eu  lieu  ; elle  s’eft  pafTée  comme  une 
fimple  affaire  d’une  famille  bien  unie.  Un 
peuple  qui  n’eut  pas  etc  doué  d’un  bon  efprit 
& d’un  efprit  public,  eut-il  eu  un  fucccs  fi 
complet  ? Ce  même  efprit  qui  l’a  caractérifé 
dans  ces  grandes  occafions , il  l’a  entière- 
ment coniervé  dans  les  détails,  dans  les 
gouvernemens  particuliers  des  Etats,  & fur- 
tout  relativement  à ces  deux  objets  fi  inté- 
reffants  pour  I humanité , le  code  civil  & le 
code  criminel. 

Ils  ont  d abord  fuivi,  dans  toutes  leurs 
formes  & teneurs,  les  loix  civiles  & crimi- 
nelles de  l’Angleterre  , avec  les  feules  ref- 
tridions  relatives  a la  différence  du  gouver* 


• VIT  • 


. - >'■"*—  ......  .v  V 


De  la  jvjîice.  20  ? 

ncment  ; ainfi  dans  tous  les  états  on  changea 
les  droits  d’aîneffe  , & ils  furent  réduits  a x 
une  double  portion  dans  le  partage  égal, 
entre  tous  les  enfans  mâles  ou  femelles. 
Chaque  état  s’étant  donné  une  conftitution 
particulière  , a introduit  les  changemens  qui 
y font  relatifs  ; mais  l’on  peut  toujours  dire 
que  leur  code  civil  a pour  bafe  les  loix 
communes  de  la  Grande  Bretagne  (i). 

Quant  au  code  criminel  , on  a également 
fuivi  celui  de  l’Angleterre  ; mais  la  différence 
des  climats,  la  différence  des  «mœurs  & la 
différence  des  gouvernemens  , ont  appelle 
une  réforme  plus  pofitive  (2).  Le  Congrès 
général  n’a  rien  prononcé  fur  les  loix;  mais 
chaque  Etat  , fans  dire  explicitement  nous 
changeons  de  code  , a adopté  peu  h-peu  les 
principes  contenus  dans  le  Traité  des  Peines 

- 

* 

( 1 ) Tous  les  procès  fe  font  par  jury  , même 
lorfque  la  valeur  en  litige  n’excède  pas  20  piafcrcs. 
Telle  eft  la  teneur  du  91110.  article  additionnel  à la 
Conftitution.  Voyez  les  articles  additionntls  , S,  9 
& îo,  pag.  125  & 126. 

[2]  Les  cas  de  mort  qui  font  au  nombre  de  plus 
de  cent  en  Angleterre  , ont  été  réduits  de  beaucoup 
dans  les  Etats-Unis. 


ai 


-°4  De  la  juftice. 

& Délits  du  marquis  Beccaria  ; de  forte 
que  l’on  n’a  pas  vu  dans  les  Etats-Unis  ce 
fatal  interrègne  de  la  juftice  , qui  fait  tou- 
jours regretter  les  anciennes  loix,  quelques 
imparfaites  quelles  fuffent  , par  la  raifon 
qu  un  nouveau  code  eft  toujours  fait  dans 
1 oppofition  avec  les  anciens  défordres  , & 
ne  peut  pas  être  en  garde  contre  ceux  qui 
mi  fient  dans  l’interregne-,  les  feuls  qui  ré- 

iifient  à fes  principes  & à fou  établifie- 
inent. 

Le  Congrès  général  exerce  une  judicaturc 
fur  tous  les  Etats  particuliers  , ce  qui  aug- 
mente l’échelle  des  jurifdiétions  ordinaires 
& locales  , d’un  degré  où  elles  fe  réunifient 
toutes  dans  un  même  tribunal. 

L article  III  de  ia  conftitution  efl  entière- 
ment confacré  à letablifiement  de  la  cour 
otipreme  des  ntats-Unis  8c  des  cours  infé- 
rieures. Pour  éviter  les  répétitions  , nous 
renvoyons  le  lecieur  à la  conftitution  elle- 
même,  où  il  trouvera  cet  article  dans  toute 
fa  teneur,  page  106. 

Quoique  l’adminiftration  de  la  juftice 
éprouve  des  variations  dans  les  Etats  par- 
ticuliers , elles  ne  peuvent  être  regardées 
que  comme  incidentelles , & rien  ne  fauroÿ 


nous  obliger  à foumettre  le  leéleur  à l’ennui 
de  relire  plufieurs  fois  la  même  chofe.  Il 
fuftira  que  nous  mettions  fous  un  même 
point  de  vue , les  diverfes  formations  de 
toutes  les  cours  judiciaires  , & les  differents 
degrés  de  jurifdi&ion  qui  ont  été  jugés  né- 
ceffaires  , pour  veiller  à l’exade  diftribution 
des  loix. 

Le  premier  degré  de  jurifdidion  eft  celui 
des  juges  de  paix,  où  le  juge  de  paix 
prononce  tout  feul  fur  des  affaires  de  peu 
d’importance. 

Le  fécond  degré,  eft  le  tribunal  appelle 
la  cour  des  juges  de  paix:  il  eft  compofé  de 
perfonnes  nommées  par  le  confeil  de  chaque 
comté. 

Le  troifieme  degré  , eft  la  cour  des  feffions 
par  quartier  , compofée  des  juges  de  paix 
du  quartier. 

Le  quatrième  degré,  eft  la  cour  inférieure 
dans  chaque  comté  , tenant  fes  féances  une 
fois  par  mois,  nejugeant  en  dernier  retTort, 
que  jufqu’à  des  fommes  déterminées,  & ne 
prononçant  fans  appel  , en  matière  crimi- 
nelle , que  fur  des  délits  au  fécond  chef. 

Le  cinquième  degré,  eft  la  cour  fupérieure 
qui  tient  fes  affifes  deux  fois  par  an  dans 
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chaque  comté;  elle  applique  les  loix  crimi- 
nelles à la  décifion  des  juris,  connoît  des 
pppels  des  tribunaux  inférieurs,  prononce 
le  divorce,  &c.  le  tout  en  dernier  reffort. 

Le  lixieme  degré,  eft  la  cour  fuprême, 
appellée  cour  d’appel  dans  certains  Etats  , 
& dans  d autres  cour  des  erreurs.  Cette 
cour  eft  ordinairement  compofée  d’officiers 
civils,  tels  que  les  gouverneurs,  les  préfi- 
dents  des  Etats,  les  membres  des  confeils 
executifs  & les  juges  des  cours  fu  péri  eu  res  : 
elle  connoît  des  appels  fur  des  jugemens 
rendus  avec  erreur,  par  des  tribunaux  fu  bal- 
ternes. 

Il  y a en  outre,  dans  quelques  Etats,  un 
tribunal  appelle  de  probate  , qui  connoît  des 
affaires  teftamentaires  , veille  à l’adminiftra- 
tion  des  biens  laiffés  ab  intejiat , préfide  à 
leur  diftribution , nomme  des  tuteurs  aux 
pupilles  & aux  mineurs.  — Ce  tribunal-  eft 
appelle  dans  certains  Etats,  le  tribunal  des 
orphelins.. 

Il  y a dans  quelques  Etats  une  cour  d’a- 
mirauté , fujette,  ainfi  que  le  tribunal  de 
probate  , à l’appel  àja  cour  fuprême. 

Les  juges  des  cours  fupérieures  & infé- 
rieures dès  probate s , des  amirautés,  ions 
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généralement  nommés  par  le  pouvoir  exé- 
cutif & les  juges  de  paix  , ainii  que  les 
membres  des  tribunaux  de  paix  , par  les  af- 
femblécs  des  comtés. 

Prefque  dans  tous  les  Etats,  les  juges  font 
a vie,  & ne  peuvent  être  renvoyés  que  pour 
mauvaife  conduite.  Dans  les  Etats  où  ils 

font  à terme,  ils  peuvent  être  réélus  fans 
interftices. 


Ce  qu  on  appelle  la  pratique,  ne  préfente 
pas  encore  aux  yeux  de  l’obfervateur  ( quoi- 
qu  au  vrai  elle  ait  déjà  befoin  d’être  fimpli- 
lit  e j ce  caraélere  hideux,  qui  dans  beau- 
coup de  pays  a depuis  longtems  changé  la 
phyhonomie  de  la  jtiftice  ; elle  cft  fort  chère  , 
& ce  n’effc  peut-être  pas  un  mal  ; c’eft  un 
remède  contre  la  rage  de  plaider;  elle  eft 
moins  fujette  à l’arbitraire , de  la  part  de  ceux 
qui  l’exercent,  que  dans  les  tribunaux  de 
/ Angleterre  qui  ont  fervi  de  modèle.  Ea 
general,  les  gens  de  loi  ont  dans  les  Etats- 
Unis  , un  droit  bien  mérité  à j’eftime  pu- 
blique, car  c’eft  eux  qui  ont  le  pins  contribué 
à la  révolution,  & l’on  a l’expérience  heu- 
reü!'e  ftL,e  ce  n pas  en  mettant  Je  défordre. 

Les  priions  font  dans  les  Etats-Unis  ce 
quelles  auroient  toujours  dû  être  partout  , 
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la  demeure  des  malfaiteurs  reconnus  & des 
convaincus  de  crime.  L’innocent  n’y  eft  ja. 
mais  expo fé  à une  peine  préliminaire,  qui 
le  confond  avec  le  coupable  durant  l’inftruc- 
tion  d’un  procès  : dans  tous  les  cas  où  la 
loi  permet  ou  ordonne  la  prife  de  corps,  le 
détenu  eft  mis  en  liberté  fous  caution. 
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D es  mœurs 


Sommaire. 

Caufe  de  la  différence  des  mœurs  dans  les  Etats- 
Unis.  — Méthode  d'analyfe.  • — * Zki  cz/zr/  Etats 
du  Nord 6 »■"  -*  Caraéîere  des  habit  ans  de  ces 
cinq  Etats.  Ils  ont  de  {aptitude  pour  les 

Sciences.  — Za  jeuneffe  aime  la  danfe.  —— ■ 
femmes ..  — - Za  anciennes  & les  nou- 
velles opinions  religieufes.  — — Ufage  religieux . 
■—  1/  ej}  dît  à St.  Marner.  — Zte  {état 
de  Newyork.  — — Zf\y  différentes  nations  qui 
ont  peuple  cet  Etat.  Contrajle  introduit 

par  la  différence  a origine  des  habit  ans.  — — 
Effets  de  {indépendance  fur  les  ufages  différens . 

' Newjerfeys.  IL  n'y  a point  de 

grande  ville  dans  cet  Etat.  — , [ Les  habitant 
tiennent  des  Penfyl  vaniens  , fè?  des  habitons 
de  Newyork.  Caroline.  Des  fem- 

mes. " .De  la  Penfylvanie.  Des  nations 
qui  font  peuplée.  — — Des  Quakers.  — - Da 
AJIemans.  r—  Portrait  du  Psnfyhanien.  — -, 
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Du  Delaware,  fes  mœurs  rejjemblent  à celles 

de  la  Pcnfylvanie.  Du  Maryland.  — — 

Les  habitans  vivent  ifolés.  — Il cf clavage  influe 
fur  leurs  mœurs.  — Les  habitans  des  villes 
rejjemblent  à ceux  des  autres  villes . — De  la 

Virginie.  Le  moins  avancé  de  tous  les 

Etats.  — — Indolence  des  habitans.  ~ Ils 
ont  néglige  les  arts.  — Différence  entre 
î homme  riche  S?  le  cultivateur.  — — Du  Ken- 
tuki.  — On  ne  connaît  pas  encore  J es  mœurs 
générales , elles  ne  rejjemblent  pas  à celles  des 
Etats  voijins.  — — La  Caroline  du  Nord. 
H ny  a pas  de  communication  fréquente  entre 
les  habitans.  — ~ Ils  J ont  parejfeux.  * Ils 
aiment  les  plaijus  bruyans.  — Le  hoxage.  — ^ ■ 
Combien  ils  ont  tort  d'être  indolens . — — La 
Caroline  du  Sud.  — - Ses  habitans  font  hof- 
jntaliers.  - — - Le  climat  rend  la  nature  précoce 
fous  tous  les  rapports.  — - — Les  femmes.  — — ■ — 
La  Géorgie  tfi  peuplée  de  plujîeurs  nations » 
• — Les  habitans  ont  les  mêmes  vices  que  ceux 
des  Etats  voijins.  - — — Conclufion  générale . — • 
Diflinclion  entre  l'habitant  des  villes  , & celui 
des  campagnes.  — Reproche  de  mauvaife  foi 
fait  aux  Américains  des  Etats-Unis , 
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IA  vraie  tolérance  en  matière  de  religion  , 
la  variété  des  climats  ( i ) , les  nuances  dans 
les  gouvernemens  particuliers  , la  diverfité 
d origine,  font  quatre  grandes  caufes  pro- 
ductives de  la  différence  des  mœurs  géné- 
rales des  peuples,  lefquelles  fe  font  réunies 
dans  les  Etats  - Unis  , pour  donner  à leurs 
liabitans  un  génie  , un  caractère  , des  habi- 
tudes & des  coutumes  différentes.  Ainfi , 
lorfque  j ai  a rendre  compte  de  ce  qu’il  y a 
de  frappant  dans  les  mœurs  d’un  empire 
aufii  étendu  que  celui  des  Etats - Unis  , je 
manquerons  mon  but,  fi  Je  voulois  trou’ver 
dans  fes  habitans,  unité  de  mœurs,  & infail- 
liblement je  me  tromperois.  Je  n’aurois  émis 
quune  opinion  vague  , fi  j’ofois  prononcer 

qu  il  y a dans  les  Etats  - Unis  des  mœurs 
générales. 

Pour  être  exact,  je  dois  faire  connoître 
tout  ce  qui  appartient  aux  divers  Etats  fur 
cette  matière,  fauf  à tirer  quelque  conclu, 
fion  relative  a la  fédération  générale,  après 


Ci)  Air.  Hume,  en  niant  l’influence  des  cîirr 


îniats 


avoue  qu  il  y a de  très-bonnes  raifons  à donner  e 
ère  Ton  opinion. 


CO  il. 
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les  avoir  tons  examinés  en  détail.  Je  ferai 
cet  examen,  en  fuivant  la  méthode  de  com- 
mencer par  les  Etats  du  nord  , & de  les 
claffer  dans  l’analyfe  , félon  la  place  qu'ils 
occupent  topographiquement,  en  allant  vers 
le  fud. 

Le  Ncu’hampshirc  , le  MaJJadwfctt , le  Cou- 
rt e et  i eut  t , Rhoclcislatid  & Ferment  , appelles  au- 
trefois la  Nouvelle  Angleterre  , furent  tous 

O 7 

fondés  par  des  émigrés  de  la  Grande-Bre- 
tagne ; ils  ont  donc  la  même  origine.  Leurs 
peres  avoient  déferté  leur  patrie  pour  des 
querelles  de  religion  ; donc,  quoique  di viles 
depuis  en  divers  Etats  , ils  ne  peuvent  pas 
différer  notablement  dans  leurs  opinions  re« 
Jigieufes.  Ils  jouiffent  à-peu-près  du  même 
climat  ; enfin  , ils  ont  été  long-temps  gou- 
vernés par  la  même  puifTance.  Nous  pouvons 
donc  les  confondre  enfemble , ainfi  qu’ils 
l’étoient  avant  l’indépendance. 

Les  habitans  de  ces  cinq  Etats  font  natu- 
rellement fobres  économes  , induflricux  v 
& fans  luxe  ; ce  qui  eft  du  à la  loi  qui  di- 
vife  la  propriété  des  pères  par  égale  por- 
tion entre  tous  les  enfans , adjugeant  feule- 
ment double  portion  à l’aîné  : ils  favent  tous 
lire  & écrire , parce  qu’il  y s des  écoles  4 
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meme  dans  les  hameaux  : ils  sc  mêlent  de 
politique,  parce  q u ils  Jifent  les  papiers  - nou- 
velles , & qu  on  imprime  plus  de  trente  mille 
feuilles  pur  femarne  dans  ces  cinq  fttats  .*  ils 
font  naturellement  curieux;  & lorfque  leur 
curiofité  n’eft  pas  modifiée  par  l’éducation  , 
elle  eft  impoi  lune  , fur-tout  aux  étrangers  ( l): 
ils  font  litigieux  , inquiets  , turbtilens  , & 
toujours  portés  à fe  plaindre  de  J’adminis- 
tration  , parce  qu  ils  fe  croient  capables  de 
^ juger,  des  qu  ils  favent  lire  : ils  font  fin- 
cères , amis  fùrs,  hofpitaliers  avec  bonhom- 


(1)  Un  Virginien  qui  avoit  coutume  de  voyager 
fréquemment  de  Virginie  à Bojion  , avoit  pris  l'ha- 
bitude de  débiter  un  protocole  à chaque  porte 
d’auberge , pour  éviter  la  longueur  de  la  converfation 
par  demande  & par  réponfe:  il  avoit  encore  un  pied 
lin  l’étrier  , qu’il  difoit  à toutes  les  perfonnes  raf. 
femblees  devant  la  porte  de  l’auberge.  “Je  m’appel. 

6 ’ je  fuls  de  Virginie,  planteur  de  tabac,  je  fuis 

g.uqon,  j ai  des  amis  à Bolton , je  vais  les  voir,  je 
ne  réitérai  pas  long-tems,  mes  affaires  m’appellent 
& un  homme  fenfé  ne  doit  pas  les  négliger;  voilà 
tout  ce  que  je  tais  fur  mon  compte,  & tout  ce 
que  je  puis  vous  apprendre  : je  ne  fais  aucune  nou- 
velle, voudriez-vous  bien  avoir  foin  de  mon  cheval 
& me  donner  quelques  rafiaîchiffemens  ? 

O 3 
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mie,  quelquefois  avec  rudefie  , & rarement 
avec  les  formes  de  l’éducation.  Dans  quelle 
claffe  que  le  fort  les  ait  placés  , ils  font  peu 
fujets  à être  corrompus  dans  leurs  opinions  9 
parce  que  les  offices  du  gouvernement  étant 
peu  lucratifs,  perfonne  ne  facrifie  fa  fortune 
à corrompre.  On  les  accufe  d’être  naturel- 
lement voleurs;  mais  il  faut  en  convenir  5 
c’eft  le  crime  d’un  petit  nombre,  & non  une 
monftruofné  nationale.  Il  y a plus  de  voleurs 
dans  ces  cinq  Etats,  parce  que  la  popula- 
tion y eft  plus  grande  que  dans  les  autres 
qui  font  objet  de  comparaifon  , & qu’il  ne- 
xifte  malheureufement  pas  de  réglé  pour 
} Amérique  , qui  faffe  que  les  vices  des  hom- 
mes n’y  feront  pas  en  proportion  avec  leur 
nombre. 

Ils  ont  de  l’aptitude  pour  les  fciences  , les 
arts  & le  méchanisme.  Ils  sont  grands,  bien 
faits  , hardis  & courageux  : on  les  élève  à 
porter  les  armes  dès  leur  jeuneffe  , ce  qui 
les  rend  vigoureux  : ils  aiment  la  chafle  & 
les  exercices  violens  ; ils  font,  par-deffus 
tout,  amoureux  de  la  liberté  ; ils  regardent 
comme  le  dépôt  le  plus  précieux  pour  leur 
gloire  , cet  amour  pour  1 indépendance  qui 
leur  a été  tranfmis  par  des  ancêtres  , qui 
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abandonnèrent  leurs  anciens  foyers  pour 
Venir  vivre  libres  en  Amérique. 

La  jeunefle  des  deux  fexes  eft  très  avide 
(je  la  danfe  ; les  femmes  y font  belles  en 
gencial  , el.es  font  fpintuelles  * elles  ont  une 
converfation  fenfee  , & s’occupent  dans  tou- 
tes le  s claffes  , comme  d’une  chofe  à la  mode  f 
de  ménage  & de  foins  intérieurs. 

Nés  de  peres  que  les  querelles  de  relu 
gion  avoient  chaffés  de  leur  patrie  , ils  étoient 
leftes,  jiîfqu  a la  guerre  de  l’indépendance, 
intolérans  & même  fuperftitieux  ; mais  de- 
puis cette  époque  , ils  font  tombés  dans  le 
relâchement  , en  voulant  devenir  éclairés  ; 
h déjà  on  a des  motifs  de  craindre  , que 
la  corruption  déguifée  fous  le  nom  de  tolé- 
rance , ne  fa  fie  des  progrès  en  raifon  inverfe 
des  idées  fuperftitieufes.  Ils  ont  cependant 
confervé  une  coutume  qui  prouve  bien  5 en 
matière  de  religion  , que  ii  le  toléra  ntifmë 
h Je  mélange  des  cultes  peut  occuper  une 
place  dans  un  bon  code  politique  , il  y a 
des  bonnes  raifons  en  faveur  des  religions 
dominantes.  Jamais  la  confufion  des  princi- 
pes religieux  n’a  produit  un  effet  fi  cou- 
foi  a la  nature  ? aux  bonnes  mœurs  (Sc  k 
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la  tranquillité  des  Etats,  que  lufage  dont 
je  parle.  ( 1 ) 

Il  confifte  en  deux  proclamations  annuel- 
les des  gouverneurs  de  ces  Etats  : l’une  a lieu 
au  commencement  du  printems  : elle  fixe  un 
jour,  qui  doit  être  confacré  au  jeûne,  aux 
humiliations  & aux  prières;  & elle  dénoncé 
le  s vices  fur  lefquels  on  doit  s’humilier  : l’au- 
tre eft  faite  en  automne  après  la  moiffon  , 
& fixe  également  un  jour  pour  rendre  des 
actions  de  grâces  au  Souverain  de  tous  les 
biens,  pour  toutes  les  faveurs  qu’il  a accordé 
pendant  l’année  qui  vient  de  s’écouler  (2). 


(1)  Cette  inftitution  pvéfentée  comme  un  aéle 
de  gouvernement  obtient  l’approbation  de  tous  ceux 
qui  lu  connoilTent  ; tous  les  écrivains  qui  en  parlent, 
le  font  avec  rcfpect  & voudroient  voir  cet  ufage 
plus  répandu  qu’il  n’eft  Ils  ont  oublié  que  fous  le 
nom  de  rogation  , cette  cérémonie  cil  pratiquée  dans 
toute  la  chrétienté,  qui  la  reçut  de  l’églife  gallicane, 
& dont  l’inftituteur  eft  St.  Marner  , Archevêque  de 
Vienne  en  Dauphiné. 

(2)  Prefque  tous  les  voyageurs  ont  parlé  d'un  au- 
tre ufage  commun  à tous  les  Etats-Unis;  mais  qui 
eur  plus  fouvent  lieu  dans  les  cinq  Etats  en  queftion.. 
Cet  ufage  eft  appelle  en  anglois  ( boundling  ) , ce- 
toit  la  douceur  de  l’hofpitalité  par  excellence  ; caî 
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L’Etat  de  Uewyork  , peuple  d émigrés  de  la 
Grande-Bretagne  , ou  d’émigrés  de  la  noti- 


ce n’étoit  rien  moins  que  la  permiffioH  de  partager 
îe  lit  de  la  demoifelle  de  la  maifon.  On  ne  veut 
pas  croire  aujourd’hui  , que  cet  ufage  ait  pu  exifter 
fans  détruire  la  pureté  des  mœurs;  il  eit  cependant 
très- vrai  qu’il  étoit  accompagné  de  l’innocence  : iL 
dut  fon  origine  au  premier  befoin  d'une  colonie  naif- 
fante,  & il  fervoit  tout  au  plus  à introduire  cette 
familiarité  qui  décele  jufqu’au  fond  des  caraéteres , 
& qui  donne  l’idée  de  former  une  union  plus  lon- 
gue. — En  remontant  au  principe , l’on  voit  que 
cette  faveur  n’étoit  accordée  qu’à  des  perfonnes 
connues  ; car  dans  le  tems  où  les  presbitériens  vin- 
rent fonder  Plymouth  , il  n’y  avoit  point  de  voya- 
geurs étrangers.  On  fait  que  les  peres  de  cette  Co- 
lonie avoient  porté  en  Amérique  une  grande  févé- 
rité  de  mœurs , & des  principes  de  religion  extrê- 
mement aufteres  : ils  étoient  nés  dans  un  pays  froid, 
& ils  fe  trouvoienc  dans  un  autre  , où  le  defir  des 
jouifTances  ne  vient  qu’avec  les  véritables  émotions 
de  l’amour.  Les  voyages  étoient  des  vifites  d’amitié 
faites  aux  voifins  , & les  demoifelles  étoient  accou- 
tumées , dès  leur  enfance  à céder  la  moitié  de  leur  lit 
aux  amis  de  la  maifon.  Dans  ce  tems  là  , on  ne  poffé- 
doit  encore  que  ce  qui  étoit  néceffaire  , & il  falloit  bien 
nier  de  ce  moyen,  fans  quoi  le  voyageur  eu  le  maî- 
tre euffent  été  obligés  de  coucher  par  terre.  La  Co- 
lonie ayant  propagé,  les  voyageurs  font  peu-à-peu 
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velle  Angleterre  & de  leurs  defcendans , n’of. 

friroii  pas  une  grande  différence  , quant  aux 


cevenus  etrangers  , & cet  ufage  fubiflant  le  fort  de 
toutes  les  coutumes  de  la  (implicite  & de  l’innocen. 
CC:  ® commencé  à devenir  dangereux,  anffitôc  il  a 
ete  fupprimé  ; mais  jufqu’alors  perfonne  n’en  avoir 
parle.  Les  premiers  voyageurs  étrangers  en  profite- 
ront peut-être  quelquefois  par  hazard,  & leur  cor. 
r uptiorr  ayant  achevé  de  faire  difparoître  toute  cou. 
leur  innocente  , ils  en  ont  parlé  comme  ils  J’avoienc 
fenil.  Ceux  qui  les  ont  fuivi,  n’ont  plus  obtenu  cette 
faveur  que  du  déréglement,  & enfin,  aujourd’hui 
ce  n eft  plus  que  la  faveur  d’une  fervante  d’auberge, 
qui  peut  par  hazard  être  la  fille  de  la  maifon.  Tous 
les  voyageurs  ne  fe  trouvent  pas  placés  pour  vérifier 
un  pareil  fait  par  l'expérience  : mais  on  a toujours 
1 occafîon  de  s’informer,  & fouvent  celui  qui  pafie 
deux  heures  à queftionner  des  gens  raifonnables  fur 
un  tel  point,  en  apprend  plus  que  celui  qui  dé- 
penfe  fix  heures  à pourfuivre  un  fuccès , qui  tient 
moins  aux  ufages  de  l’Amérique  qu’à  l’atmofphere  des 
auberges  ; mais  qu’il  ne  manque  pas  d’attribuer,  félon 
fon  bon  plaifir  , à fon  amabilité  ou  à la  corruption 
générale.  J ai  foigneufement  interrogé  des  voyageurs 
de  toute  efpece , qui  ont  plus  que  moi  fréquenté 
1 intérieur  des  terres,  & qui  n’euiTent  pas  manqué 
de  profiter  de  la  galanterie,  s’ils  en  euffent  eu  foc. 
cafion  ; les  gens  du  pays  avouent  que  cet  ufage  a 
c..ifïo  autrefois  , & je  me  fuis  bien  convaincu  qu’il 
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mœurs  des  habitans , avec  les  Etats  plus  au 
Nord;  mais  une  partie  allez  confiderable  de 
îa  première  population  fut  due  à la  Hollan- 
de , & quoique  la  langue  Angloife  foit  la 
langue  du  gouvernement,  les  defcendans  des 
Hollandois  , outre  leurs  coutumes  religieufes 
& domeftiques  , ont  encore  confervé  le  lan- 
gage de  leurs  pères  : plus  occupés  de  foins 
particuliers  & de  commerce,  que  de  politique , 
depuis  que  le  gouvernement  n’a  plus  dépendu 
de  leur  mere  - patrie  ; ils  ont  vécu  dans  une 
forte  de  retirement , qui  en  nuifant  à la  pro- 
pagation des  faïences , des  arts  & des  con- 
noiffances  utiles  parmi  eux,  a introduit,  en 
même  tems , dans  le  tableau  des  mœurs  de  cet 
Etat  , une  bigarrure  qui  ne  manque  pas  de 
frapper  , fur-tout  les  voyayeurs.  On  eft  tout 
étonné  de  trouver  un  homme  fale  dans  une 
maifon  propre  jufqu’à  l’affeétation  , un  hom- 
me groffiérement  ignorant  dans  un  Etat  où 

• \ i 

l’éducation  eft  affez  foignée  , & un  homme  qui 


n’exifte  plus.  Ceux  qui  en  parlent  mettent  un  indi- 
vidu à la  piace  de  tous  ; & l’on  peut  même  afiurer 
qu’il  y a bien  peu  d’auberges  où  la  fervante  veuille 
fe  prêter  férieufement  aux  icices  de  l’obfervateur  peu 
judicieux. 
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parle  un  baragouin  qui  n’eft  prèfque  plus  le 

Hollaudois  & n’eft  pas  encore  l’Anglois  ; 

lorfqu  a cote  de  lin  , on  voit  beaucoup  de  fes 

concitoyens,  d’une  propreté  niefurée  dans 

leurs  habits  & dans  leurs  ameublements;  en 

général  affez  inftruits  dans  les  feiences  & 

dans  les  arts,  & parlant  une  langue  qui  a un 
caractère. 

Il  faut  cependant  convenir  que  depuis  ] 'in- 
dépendance , toutes  ces  difparates  s’affoiblif- 
fenr.  Les  nuances  font  moins  fortes  depuis 
que  ces Hollands- Américains  ont  établi  des  écoles 
& des  collèges,  & qu’on  enfeigne  les  enfans 
a parler  cette  langue  , fans  laquelle  ils  ne 
pourront  exercer  dans  leur  propre  patrie  , ni 
leurs  talens  civils,  ni  leurs  talens  politiques , 
m mêmes  leurs  talens  militaires  excepté 
comme  foldats.  Tel  a été  le  premier  fruit 
de  l’indépendance  reconnue  , qui  a rendu  à 
toutes  les  nations  qui  peuplent  les  Etats  - 
Unis,  cette  partie  de  fouveraineté  qui  jadis 
leur  avoit  appartenu  , & qu’un  feul  peuple 
s’étoit  arrogé  : or  fi  elle  a pu  en  fi  peu  de 
tems  modifier  la  contradiction  qui  exiftoit 
dans  le  tableau  des  mœurs  de  cet  Etat , l’on 
peut  efpérer  que  triomphant  bientôt  de  tou- 
Us  les  difficultés  , elle  la  fera  entièrement 
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difparoitre  : alors  l’Etat  de  Plewijork  fera  ce 
que  font  les  Etats  du  Nord  ; avec  des  plus 
grandes  relTources  pour  les  fcieuces  & pour 
les  arts,  quelle  devra  à fa  pofition  fi  favo- 
rable au  commerce  intérieur  & maritime, 
il  n’y  a point  de  grande  ville  dans  les  New- 


jerfeys  ; il  n’y  a point  de  marché  général  qui 
concentre  les  rapports  des  habitans  de  l’Etat 
dans  un  feul  point  : ils  font  donc  obligés  d’a- 
voir  des  îapports  journaliers  avec  les  deux 
Etats  qui  favoifinent.  Les  habitans  de  l’Oueft 
des  Jerfeys  traitent  toutes  leurs  affaires  à Phi- 
ladelphie : ceux  de  l’Eft  les  traitent  à Ncwyork, 
L habitude  , pour  les  uns,  d’être  fans  ceffe 
avec  des  Pensylvanicns , fait  que  la  moitié  de 
1 Etat  a des  mœurs  qui  fe  rapprochent  de 
celles  delà  Penfylvanie,  &.  le  commerce  jour- 
nalier que  les  autres  font  avec  les  habitans 
de  2\ Jewyork  fait  que  l’autre  moitié  femble  pref- 
que  faire  partie  de  cet  Etat.  Telle  font  les  deux 
glandes  diviffous  des  mœurs  des  Ucwjcrfeys  ; 
mais  elles  fe  foudivifent. 

Les  habitans  de  cet  Etat  comptent,  parmi 
leurs  ancêtres,  cinq  ou  fix  nations  différen- 
tes : des  hauts  & des  bas  Allemands , des  Bre- 
tons, des  Ecoffois,  des  Irlandois  & des  éruj- 
grés  des  Etats  du  Nord  , connus  avant  l’indé- 
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pendance  fous  le  nom  de  nouvelle  Angle- 
terre : ces  nations  n’ayant  pas  beaucoup  com- 
muniqué enfemble  , par  la  raifon  que  nous 
venons  de  donner;  elles  ont  confervé  toutes 
les  différences  de  religion,  de  culte  & de  cou- 
tumes ; à quoi  fi  l’on  vouloit  ajouter  les 

■ • > X 

nuances  que  les  richeffes  , la  médiocrité  & 
les  diverfes  profeffions  introduifent  , on  fe- 
roit  des  mœurs  & coutumes  des  Jerfeys , le  ta- 
bleau le  plus  varié;  mais  auffi  le  plus  éloigné 
de  faire  penfer  , que  dans  les  Jerfeys  il  y ait 
des  mœurs  & des  coutumes  dominantes. 

L’habitant  de  cet  Etat  eft  en  général  in- 
duftrieux  , frugal  & hofpitalier  ; mais  il  eft 
très -peu  inftruit;  le  défaut  de  communica- 
tion a nui  pendant  long-tems  parmi  le  peu- 
ple, à l’émulation  qui  fait  foigner  l’éducation 
delà  jeunefl'e  ; il  y a cependant  dans  les  jerfeys 
des  collèges  qui  ont  de  la  renommée;  car  ils 
font  remplis  de  jeunes  gens  de  tous  les 
Etas  - Un  is. 

Les  femmes  ont  la  réputation  d’être  excel- 
lentes ménagères  ; elles  font  belles  , aima- 
bles ,& par  leur  mftrucbon  elles  fembient  ven- 
ger les  New  jerfeys  de  ce  que  nous  venons  de 
di  re  des  habitans  en  général. 

Lorfqu’en  iégz,  Guillaume  F cnn , à la  tête 
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ci  une  foclete  de  Qiiakcrs , eut  donné  fon  nom 
à une  des  plus  belles  contrées  de  l’Améri* 
<]ue;  il  fe  vit  aulïitôt  entouré  d’une  famille 
nombreufe,  compofée  de  François , d'Hollan- 
dois,  (F Allemands  , de  Danois  , de  Suédois , de 
Finlandais,  d Ecofj'ois , d’ lrlandois  & d’ Anglais  t 

a peine  setoit-il  écoulé  quatre  années  , de- 
puis qu  il  ac  oit  débarqué  fur  les  bords  de  la 
Delaivare,  qu'il  comptoit  déjà  dans  la  Penjyl- 
vanie  environ  foixante  & dix  mille  hommes, 
dont  la  moitié  étoit  due  aux  feuls  royaumes 
de  la  Grande  Bretagne,  & étoit  entièrement 
compofée  de  (0  freres,  appellés  quakers  ou 
ircmbkurs.  lant  de  feéfateurs  d’une  même  re- 
ligion , n ayant  à combattre  les  autres  fecles 
que  dans  un  petit  nombre  , firent  bientôt 
difpat oitre  de  la  Fenfylvanic  les  coutumes 
caraélériftiques  des  différentes  nations  avec 
lefquelles  ils  fe  trouvoient  mêlés,  & pen. 
dant  peut-etre  cinquante  ans , cette  colonie  a 
pu  être  appellée  une  colonie  de  quakers.  Les 
mœurs  & coutumes  des  Pmfyhankns  a voient 
alors  une  couleur  uniforme;  mais  lorfquela 
population,  faifant  des  progrès  rapides,  les 


(1)  On  peut  voir  dans  le  chapitre  Penfyhanie 
ce  que  fut  cette  fociété  , & ce  qu’elle  eft  aujourd'hui! 
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quakers  ne  furent  plus  qu’une  petite  portion 
de  la  colonie  , l’uniformité  difparut,  les  cou- 
tumes purement  anglaifes  vinrent  faire  con- 
traire , & dans  la  fuite  les  Allemands  ont 
introduit  une  nouvelle  nuance;  de  forte  que 
l’on  peut  dire  aujourd’hui  , qu’il  y a en  Péri- 
Jylvanic  trois  fortes  de  mœurs  bien  pronon- 
cées , celle  des  émigrés  de  l’Angleterre,  celle 
des  quakers  , quoique  Anglais  aufli  , & celle 
des  émigrés  de  l’Allemagne  : on  ne  peut 
pas  cependant  en  conclure  qu’il  y ait  trois 
cfprits  différens,  elles  ont  des  qualités  qui 
les  rapprochent,  & furtout  le  même  amour 
pour  la  patrie.  Les  Allemands  ont  mis  juf* 
qu’ici  une  forte  d’amour-propre  à conferver  , 
dans  les  comtés  qu’ils  habitent  [i]  , dans  les 
intérieurs  des  familles,  & dans  les  exercices 
religieux  , une  langue  qui  n’eft  pas  celle  du 

n 

gouvernement. 

Pour  faire  le  portrait  du  Penfylvanien , 
j’emprunterai  le  pinceau  d’un  écrivain  dif- 
tingué  des  Etats-Unis,  & recommandable 

(t)  A en  juger  par  le  nombre  des  repréfentans 
que  les  Allemands  ont  dans  la  législature  de  la  Pen- 
fylvanie , ils  forment  le  quart  de  ia  population  de 
cet  Etat. 

par 
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par  fon  impartialité,  dont  j’ai  très-fouvenc 
emprunté  les  idées,  parce  que  je  n’en  ai  pas 
fouvent  trouvé  de  plusjuftes  à y fubftituer, 
& que  j’ai  invariablement  fuivi  dans  les  chofes 
de  fait , avec  1 exactitude  d’un  traducteur  5 
c eft  Mr.  Morfe , auteur  d’une  géographie 
américaine.  Voici  comme  il  s’exprime  : 

Un  mélangé  proportionne  de  préjugés 
nationaux  , les  moeurs  , les  coutumes  , les 
55  religions  & les  opinions  politiques  qui 
33  s’enfuivent,  forment  le  caradère  du  Pen- 
33  fylvanien.  Nous  citerons  comme  princi- 
paux  traits  de  ce  caradère  , l’induftrie  ; 
33  la  frugalité  dégénérant  quelquefois  en  par- 
33  cimonie,*  l’efprit  entreprenant;  le  goût 
33  & 1 aptitude  pour  les  progrès  dans  les  arts 
33  méchamques  , dans  les  manufadures  , dans 
33  1 agriculture  , dans  le  commerce  & dans 
33  les  fciences;  l’égalité  & la  fimplicité  dans 
33  les  vêtemens  & dans  les  maniérés;'  l’or^ 

33  gueil  & 1 humilité  dans  leurs  extrêmes;  en 
33  matière  de  religion  , la  variété  & l’harmo- 
nie  ; la  générofité  & fes  contraires  ; ]a 
33  fuperftition  & la  bigotterie  ; & dans  la 
33  politique  un  malheureux  jargon.  Tels 
23  femblent  être  les  traits  difhngués  du  ca 
Tome  L n 
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ractèrc  du  Penfylvanicn  , plis  collective- 
yy  ment.  ,3 

L’état  du  Delaware  occupé  d’abord  par  des 
Hollandois  , enfuite  par  des  Suédois  , repris 
par  les  Hollandois  , & enfin  fournis  avec  la 
nouvelle  Amficrdam  C aujourd  but  I^eioyork')  a 
la  domination  anglaife  , fut  cédé  par  le  duc 
d’York  à Guillaume  Penrt  : il  n offre  rien  dans 
fes  coutumes  rebgieufes  , civiles  & politi- 
ques , qui  puiffe  le  diftinguer  de  la  P cm f y Ivan  > 
dont  il  fit  partie,  fous  le  nom  des  trois  plus 
bas  Comtés , jufqu’à  la  déclaration  de  l’indé- 
pend  an  ce. 

Les  mœurs  du  Maryland  ont  une  nuance 
que  le  voyageur  ne  trouve  pas  dans  Ses  Etats 
dont  nous  venons  de  parler  ; mais  qui  lui 
eft  commune  avec  tous  les  Etats  qui  nous 
retient  à analyfer  dans  ce  chapitre  : elle  a 
fa  fource  dans  1 efclavage.  L ufage  de  ne 
rien  faire  que  par  la  main  des  efclaves  ? 
donne  aux  propriétaires  de  1 intérieur  une 
habitude  de  pareffe,  dont  les  effets  influent 
autant  fur  leur  phyfique  que  fur  leur  moral  : 
ils  vivent  dans  un  état  d’ifolement  qui  les 
prive  de  ces  formes  douces  qui  caraétérifent 
3 homme  qui  vit  ordinairement  en  locuct 
entièrement  livrés  à une  forte  de  prefidence 


i 
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fur  des  efclaves  , ils  prennent  dans  leur  ton 
une  tournure  impérieufe:  peu  expofés  à ufer 
c la  fc.ence  , puifqn  ils  ne  font  prefque 
jamais  entourés  que  de  nègres  , ils  font  peu 
fo.gneux  de  s’inftruire  : ils  ne  Jaiffent  pas 
cependant  que  d'avoir  du  luxe,  & i)s  retra- 
cent  allez  aux  yeux  du  voyageur  la  flupide 
mollelfe  afia tique  : ils  font  hofpitaliers  : ils 
traitent  leurs  nègres  avec  bonté  , & H ceux- 

C'  font  malIleureux>  c’eft  moins  à la  rigueur 
direéte  de  la  part  de  leurs  maîtres  qu’il  faut 

attribuer,  qu’à  la  culture  à laquelle  on  les 
emploie. 

On  ne  doit  pas  néanmoins  appliquer  dans 

fon  entier  aux  habitans  des  villes  , ce  que 

nous  venons  de  dire  fur  les  propriétaires 

qm  refident  dans  les  terres  : les  villes  du 

Maryland  offrent  le  même  tableau  que  les 

vdles  des  autres  Etats-Unis;  ,cs  mêmes 

iources  de  coutumes  & de  luxe  fe  trouvant 

paitout,  du  plus  au  moins,  félon  Je  degré 
de  population.  ' 6 

I-  Etat  de  Vireinir  I , 

, le  premier  en  ran»- 

pour  1 antiquité  amolr  - 0 

i te,  auroit  pu  etre  Je  plus 

730C'  * ttH,s  lcs  Etats , dans  ' " 

aux  mœurs  d'un  pays.  „„  «JJ 

piononce  & recommandable  ; il  eft  arrivé 


O 
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cependant  le  contraire  ; les  Etats  du  Nord, 
qui  ne  durent  leur  origine  qu’à  fes  démem- 
bremens,  l’ont  devancé  fous  tous  les  rap- 
ports; mais  le  Virginien  , foi t qu  il  fe  dé- 
guife  les  avantages  que  fes  concitoyens  Mes 
autres  Etats  ont  fur  lui,  foit  autre  raifon  , 
il  a une  forte  d’orgueil  qui  le  place  toujours 
au-defïus  de  tous  , & comme  au  tond  il  n’a 
pas  de  véritable  fujet  de  prétention,  pris 
collectivement,  il  fe  cramponc  fur  fon  an- 
cienneté. Il  neft  pas  rare  de  trouver  en 
Virginie  , de  ces  êtres  fi  connus  dans  le^ 
anciens  empires  de  l’Europe,  qui  fe  dédom- 
magent du  peu  de  mérite  qu’ils  ont,  en 
prouvant  que  l’on  peut  bien  fans  fcience  , 
naître  , vivre  , avoir  des  prétentions  & 
mourir. 

Favorifés  d’un  climat  tempéré , & recevant 
plus  qu’aucun  citoyen  des  autres  Etats-Unis, 
les  rayons  de  ce  foleil  , qui  mit  les  arts  en 
effervefcence  , dans  le  cerveau  des  Grecs  & 
des  Romains,  fi  les  Etats-Unis  ont  produit  des 
artiftes  , en  général  ils  ne  font  pas  de  la  Vir- 
ginie. L’architeélure , le  premier  des  arts  par 
ordre  d’ancienneté,  cet  art  qui  n’eut  à ajouter 
que  les  détails  d’agrément  , à ce  qu  avoient 
faits  le  befoin  de  fe  couvrir,  & la  néceffité  d être 
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couvert  fans  danger,  n’a  pas  encore  donné 
en  Virginie  le  moindre  figne  d'exiRence  ; 
d ny  eR  encore  qu’en  caricature  de  tous 
les  llyîes.  11  eR  bon  de  s’appuyer  fur  des 
autorités  , lorfqn  on  peut  etre  foupconnés 
d’emprunter  le  langage  de  l’exagération. 
J appoi terai  pour  me  juRifier  le  témoignante 

C/  O 

d un  écrivain  qui  mérite  fouvent  d’être  cité, 
& qui,  fut -il  fufpeél  fur  tout  ce  qu’il  dit, 
doit  être  cru  fur  cet  article  , car  il  parle  de 
fa  patrie  cc  Le  génie  de  ï architecture  , ( dit  Mr. 
w Jeffcrjoti , dans  les  notes  fur  la  Virginie , ) fera- 
6/e  avoir  verfe  Je s malédictions  fur  cette  terre.  35 
On  verra  cependant  , dans  le  chapitre  des 
colleges  , q u il  y a en  Virginie  une  chaire 
de  profeffeur  de  cet  art. 

La  chaleur  du  climat  jette  les  Virgimens 
dans  une  forte  d’indolence  qui  les  éloigne 
de  tout  ordre  & de  toute  économie;  (1) 


(1)  Extrait  du  mufèe  Américain,  du  mois  de  Mars 
1787.  Le  riche  propriétaire  de  Virginie  fort  du  lit  à 
neuf  heures  , & rend  auffitôt  une  vifite  à fes  che. 
vaux;  entre  neuf  & dix,  il  revient  pour  le  déjeu- 
ner, lequel  corififte  en  thé  ou  café  avec  des  beur- 
rées , & de  la  viande  falée  : il  s’étend  enfuite  fur 
un  fauteuil  placé  dans  une  chambre  fraîche  3 affilié 


4 
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de  là  naît  leur  réputation  d’être  faciles  8c 
bons.  L’habitude  de  commander,  quoique 
ce  ne  foit  qu’à  des  efclaves  , les  rend  vains 
& impérieux  & les  fait  vivre  dans  un  Etat 
d oflentation  déméfurée  ; ils  aiment  leur 
liberté  , cependant  ils  font  gouvernés  uni- 


de  deux  nègres  , occupés  à lui  donner  de  l’air  avec 
un  éventail  , & à châtier  les  mouches:  aune  heure 
il  prend  une  taiTe  de  toddy  , liqueur  faite  avec  du 
rhum  , de  l'eau  , de  la  noix  mufeade  & du  fucre , 
dans  un  degré  de  force  très-modéré,  & de  la  plus 
grande  fraicaeur  polTible  : il  dine  entre  deux  & trois 
heures,  & fa  table  eft  toujours  bien  couverte:  fa 
boiiTon  eft  variée  , c’eft  du  cydre , du  toddy  , du 
punch,  du  vin  d'Gpporto , de  Bordeaux  & de  Ma* 
dere  : après  diner , il  vient  reprendre  fon  fauteuil , 
là  il  continue  de  boire  du  vin  & du  toddy.  Les 
deux  nègres  reprennent  leurs  places  & leur  occu- 
pation : entre  neuf  & dix  heures  il  foupe  , & auffi- 
tôt  après  il  fe  met  dans  fon  lit. 

Le  petit  proprietaire  fe  leve  à fix  heures  & il  boit 
aufîitôt  le  julap  , boijjon  compcfée  de  rhum  , d'eau 
& de  fucre . Il  fe  promené  à pied , ou  va  vifiter  à 
cheval  fa  plantation  & fes  bdliaux  ; il  revient  au 
logis  environ  à dix  heures  pour  déjeuner;  il  paffe 
le  refte  de  la  journée  comme  le  riche  propriétaire, 
à cela  près  qu’il  ne  boit  pas  du  vin  , & qu’il  ne 
foupe  jamais,  j 
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quement  par  le  petit  nombre  d'hommes  de 
mérite  , qui  fe  font  élevés  parmi  eux  , coiru 
me  des  rofes  au  milieu  des  chardons,  & qui 
peut-être  rendroient  un  fervice  fignalé  à 
Jeur  patrie,  Ci  au  lieu  de  refpedter  , en  ci- 
toyens éclairés  , les  droits  du  peuple  ; ils 
cmpietoient  quelquefois  fur  eux.  Ce  ferait 
un  moyen  sûr  de  les  faire  fortir  de  cette 
indolence  , qui  à la  longue  doit  ncceflaire- 
ment  dégénérer  en  léthargie. 

La  différence  , entre  l’homme  appelle  riche  , 
& le  fimple  cultivateur,  eft  exceffive;  le  pre- 
mier écrafe  le  fécond  par  fon  luxe  & par  fa 
diffipation  ; tous  les  plaifirs  bruyans  font  com- 
muns en  Virginie  , on  y aime  la  danfe  , 
la  chaffe  & les  courfes  de  chevaux  : le  jeu 
y efl:  un  véritable  vice  , qui  a fouvent  attiré 
les  regards  févères  du  gouvernement:  on  a 
fait  des  loix  qui  puniffent  celui  qui  perd  au- 
delà  de  telle  & telle  femme  : les  contre- 
venants font  déclarés  inhabiles  à exercer  les 
offices  publics  , & toutes  les  dettes  faites 

au  jeu  , font  déclarées  nulîes. 

Le  Kentuki  qui  faifoit  autre  fois  partie  de 
la  Virginie  , ne  peut  pas  être  regardé  com- 
me ayant  confervé  une  analogie  de  mœurs 
avec  cet  Etat,  en  vertu  de  l’ancien  contacï; 

P 4 
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parce  que  la  population  qui  s'y  eft  portée, 
eft  moins  due  à la  métropole  qu’à  tous  les 
autres  Etats  de  l’Union.  Il  feroit  néanmoins 
difficile  d’alTeoir  un  jugement  fur  le  carac- 
tère général  de  fes  habitans.  A peine  le 
Ken! u J' i vient  de  recevoir  la  qualité  dEtat, 
& par  conféquent  le  droit  de  fe  gouverner 
par  lui-même,  ce  qui  eft  le  point  d optique 
où  tous  les  caradères  divergens  viennent 
fe  réunir  , & où  l’obfervateur  diftingue  la 
couleur  dominante  : mais  fans  être  trop  ha- 
fardeux,  l’on  pourroit  affurer  que  les  mœurs 
de  ce  pays  nouveau  ne  reffembleront  jamais 
aux  mœurs  des  Etats  voifins  ; parce  que  l’ef» 
clavage  n’y  eft  point  fur  le  même  pied.  Il  fem- 
b!e,  lorfqu’on  voit  le  Kentuki  fe  peupler  avec 
une  li  prodigieufe  rapidité  , par  les  émigra- 
tions des  Etats  du  Nord,  que  le  génie  de 
l’éealité  & delà  liberté  envoyé  au  milieu  des 
efclaves  les  élémens  de  la  foudre  qui  doit 
écrafer  la  fervitude. 

L’état  de  la  Caroline  du  nord , le  cinquième 
en  rang;  pour  la  population  3 et  le  troisième 
pour  l’étendue  du  territoire  , eft  cependant 
le  moins  civilisé  d’entre  les  états  que  nous 
venons  de  nommer  , & s’il  reffemble  à quel- 
ques-uns, c’eft  à la  Virginie  & au  Maryland , 
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fous  le  rapport  de  l’efclavage  : les  habitans 
y vivent  même  plus  jfolés  que  dans  ce  der- 
nier, parce  qu’ils  n’ont  point  de  ville  dans 
tout  l’Etat  , affez  grande  pour  les  réunir  a 
raifon  de  commerce.  Aux  vices  que  nous 
avons  indiqué  dans  les  Etats  vomns  , ils  joi- 
gnent un  oubli  total  de  la  religion  : la  plu- 
part des  habitans  n’a  point  d’église  a sa  por- 
tée, & n’a  jamais  connu  de  miniftre;  nulle 
part  le  dimanche  n’eft  diftingué  des  autres 
jours  de  la  femaine,  autrement  que  par  des 
divertilTemens. 

La  lcience  eft  d’une  acquifition  trop  dif- 
ficile pour  leurs  habitudes  de  parefle  , aufïi 
eft-el le  le  partage  d’un  très- petit  nombre, 
(i)  les  exercices  que  l’on  y fubfkitue  , fe  ref- 


(i)  Sur.tout  dans  la  partie  éloignée  de  la  mer. 
Lorfque  pendant  la  guerre  , quelque  officier  Franqois 
faifoit  par  curiofité  des  incurfions  dans  le  pays,  il 
étoit  fur  de  rencontrer  les  défagrémens  qui  accom- 
pagnent les  foupcons  de  Tefpionnage  : on  ne  man- 
quoît  jamais  de  croire  qu’il  étoit  envoyé  par  le  roi 
de  France  pour  reconnoître  le  pays.  Un  d’eux  ef- 
fraya terriblement  les  habitans  de  Salem . Après  les 
avoir  long  tems  queftionnés  fur  leur  religion,  leurs 
coutumes  & leurs  manufactures  , il  fortit  fon  crayon 
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fententpîus  de  la  barbarie,  qu’aucune  des 
coutumes  des  Aborigènes  , à qui  on  s’eft 
plu  , tiès-injuftement  , de  donner  le  nom  de 
fauvages;  aux  amufemens  de  la  danfe,  de  la 
châtie,  des  courfes  de  chevaux,  ils  en  joi- 
gnent un  que  Ton  ne  trouve  pas  dans  les 
Etats  plus  a U nord,  c’eft  une  forte  deBoxageii') 
qui  réunit  ordinairement  beaucoup  de  peuple  : 

il  confifte  de  la  part  des  deux  athlètes  , à di- 

. 

riger  tous  leurs  efforts  pour  s’arracher  les  yeux; 
& de  la  part  des  spedateurs  , à applaudir 
celui  qui  a défiguré  fon  adverfaire  , & à 
huer  le  malheureux  qui  a les  yeux  hors  de 
la  tête. 


& du  papier,  & il  leva,  fur  le  pouce,  le  plan  du 
village.  L’allarme  fut  auffîtôt  dans  la  colonie,  il  n’y 
eut  aucun  doute  que  cet  officier  n’eût  été  envoyé 
pour  leur  perte.  Un  village  de  19  ou  16  maifons 
de  bois  fans  remparts  & fans  foliés , habité  par  des 
hommes  qui  par  principes  de  religion,  (ce  font  des 
nioraves  ) ne  peuvent  point  prendre  les  armes  , 
méritoit  félon  eux,  un  plan  de  campagne  d relié  à 
Ver  failles  fur  les  procès  verbaux  , & fur  les  notes 
militaires  de  cet  officier. 

(1)  Jeu  commun  en  Angleterre  , quoique  fouvenfe 
réprimé  par  le  gouvernement.  C’eft  i’art  de  s’affom* 
mer  à coups  de  poing. 


*• 
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Les  femmes  ne  font  pas  jolies  dans  la  Ca- 
roline dn  nord  , elles  ont  la  fâcheufe  cou- 
tume de  faire  nourrir  leurs  enfans  par  des 
négrefTes  : elles  ont  beaucoup  de  douceur  , 
& une  grande  patience  qui  leur  fert  à endu- 
rer le  peu  de  cas  que  les  hommes  font  de 
leurs  qualités  : elles  ne  peuvent  être  compa- 
rées aux  femmes  des  Etats  du  nord  , ni  pour 
la  vivacité  ni  pour  la  fraîcheur. 

A l’ignorance  profonde  qui  n’introduit  au- 
cun fujet  de  converfation  étranger  à la  cul- 
ture du  pays  & aux  nègres  à qui  elle  eft  en- 
tièrement confiée  , les  Caroliniens  joignent 
tous  les  vices  de  l’oifiveté  , & en  cela  ils  font 
pins  coupables  que  bien  d’autres  envers  la 
nature  , car  ils  ont  reçu  d’elle  le  fol  le  plus 
fertile,  & le  plus  propre  à encourager  les 
travaux  de  l’agriculture  : & un  génie  fuf- 
ceptible  d’être  appliqué  à toutes  les  fciences; 
mais  tous  ces  vices,  tous  ces  défauts,  toutes 
ces  imperfections  difparoifFent  devant  le  nom 
de  la  patrie.  Dans  la  derniere  guerre  , la  Caro- 
line du  Nord  a toujours  bien  fourni  fou 
contingent,  & fur-tout  elle  a toujours  bien 
fécouru  les  Etats  voifins. 

La  Caroline  du  fud  nourrit  dans  fon  fein 
le  même  principe  de  défordre  dans  les  mœurs 
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que  nous  avons  dénoncé  dans  les  autres 
Etats  du  midi , Fefclavage.  Des  villes  de  com- 
merce , & un  marche  général  à Charlefloii 
rendent  tîes  - fréquente  la  communication 
entre  les  habitans  , & le  concours  des  étran- 
gers, achevé  de  donner  à leurs  mœurs  une 
douceur  qui  les  fait  éminemment  diftinguer  de 
leurs  voifins  de  la  Caroline  du  Nord.  L’édu- 
cation de  la  jeunelTe  y eft  beaucoup  foignée; 
les  femmes  , quoique  peu  riches  en  beauté, 
ont  pour  elles  la  douceur  & quelques  con- 
noifTances  qui  jettent  de  l’agrément  dans 
leur  fociété. 

Le  climat  y rend  la  nature  très -précoce 
fous  tous  les  rapports;  du  côté  du  moral , pour 
ce  qui  appartient  au  geme,  elle  ne  produit 
que  des  bluettes  ; il  y a cependant  plufieurs 
heureufes  exceptions.  Cet  Etat  a donné  quel- 
ques bons  patriotes  qui  réunifïbient  beau- 
coup de  fcience  aux  qualités  patriotiques.  On 
afïure  que  quand  il  s’agit  d’entreprifes  , le  Caro - 
linien  du  Sud  manque  de  fuite.  Du  côté  du  phy- 
fique  la  nature  y commence  plutôt  fes  pério- 
des , elle  les  achevé  moins  tard  , & elles  ne 
font  ni  plus  ni  moins  longues  qu’ailleurs. 

Les  habitans  de  la  Caroline  du  Sud  exercent 
l’hofpitalité  avec  un  difcernement  & une  don- 
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ccur  qui  les  diftingue  fur  les  habitans  des 
autres  Etats  : ils  font  d’un  luxe  exorbitant 
dans  leurs  cérémonies  funéraires  ; il  feroit 
polïîble  d honorer  les  morts,  même  en  en  fup- 
primant  les  troisquarts.Ils  ont  trouvé  le  moyen 
de  convertir  un  motif  de  chagrin  & de  pleurs  , 
en  une  occafion  de  fatisfaire  le  goût  recher- 
ché de  la  gourmandife  ; tout  le  monde  ne 
fe  prêteroit  pas  au  changement. 

La  Géorgie  eit  peuplée  de  tant  de  nations 
différentes,  que  perfonne  n’a  encore  ofé  don- 
ner un  caraétere  général  à fes  habitans  : tous 
cependant  fe  réuniffent  fur  deux  points  , l’a- 
mour de  la  patrie , & l’hofpi talité  envers  les 
étrangers  : du  refie  ils  font  infectés  , ainfi 
que  les  autres  Etats  du  Midi , de  cette  pa- 
refie  dégoûtante  , engendrée  par  les  efclaves, 
qu  ils  méprifent  un  peu  trop.  Les  émigrans 
de  la  Virginie  & des  Etats  voifins,  y ont 
apporté  le  goût  de  la  danfe  , de  la  chafle, 
des  courfes  de  chevaux  & du  jeu.  Le  peuple 
en  général  s’amufe  , ainfi  que  dans  Jes  deux 
Carohnes,  du  fpeétacle  cruel  du  combat  des 
coqs,  & du  fpeétacle  plus  cruel  encore , de 

l’art  de  s’arracher  les  yeux. 

¥ 

De  cet  examen  fuccefïif  des  mœurs  & des 
coutumes  de  chaque  Etat  , il  réfulte  deux 
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vérités  confiantes  ; la  première  qu’il  n’y  a 
pas  unité  de  mœurs  & de  coutumes  dans 
les  Etats-Unis;  la  fécondé,  qu’il  y a dans 
tous  les  Etats  , les  bafes  & les  principes  qui 

donnent  de  la  vigueur  à un  gouvernement 
fédéral , je  veux  dire  : 

Un  abio'u  tolérantifme  en  matière  de  re- 
ligion, dont  l’abfence  a toujours  été,  juf- 
qu’ici,  la  principale  fource  des  divifions , 
non-feulement  des  empires  , mais  des  pro- 
vinces  & des  familles: 

Un  même  idiome  entre  le  gouvernement 
général  ce  les  gouvernemens  particuliers , 
de  toutes  les  langues  connues,  la  plus  (impie 
dans  fes  principes  , & celle  qui  eft  le  mieux 
fur  la  voie  de  la  perfedion , parce  qu’on  ne 

1 a pas  encore  ridiculement  déclarée  par- 
faite  : 

Un  efprit  public  , qui  entrelafle  les  gou- 
vernemens  : 

Enfin  , une  liofpitalité  générale  , qui  unif- 
iant les  individus,  amènera  peu-à-peu 
l’unité  de  mœurs  , de  caractère,  de  coutumes 
& d’habitudes. 

Une  diftindion  générale  doit  être  appli- 
quée à tous  les  Etats;  c’eft  qu’il  ne  faut 
pas  confondie  les  habitans  des  campagnes 
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qui  font  la  maffe  de  la  population  , avec  les 
habitans  des  villes  : les  premiers  font  eu 
général,  dans  tous  les  Etats  , bons,  juRes, 
humains  , hofpitaliers  : ils  pollcdent  au  fu- 
prême  degré  toutes  les  qualités  de  l’agri- 
culteur, qui  reçoit  chaque  jour  des  leçons 
falutaires  de  la  nature  qu’il  contemple  & 
qu’il  étudie  afïiduement  : les  féconds  ref- 
femblent  aux  habitans  des  villes  de  diffè- 
re ns  ordres  de  tous  les  '■empires  : il  y a 
parmi  eux  des  gens  qui  ne  font  que  fins., 
qu’on  appelle  frippons  , parce  que  c’cft  plus 
commode  que  de  fe  mettre  en  état  de  traiter 
avec  eux  : Des  gens  plus  fins , qui  font 
frippons,  & qu’on  appelle  honnêtes  gens, 
parce  qu  on  ne  fait  pas  toujours  les  con- 
noître  ; des  honnêtes  gens  méconnus  , d’au- 
tres calomniés  , & comme  par-tout  ailleurs, 
il  y a une  malle  d’hommes  irréprochable, 
qui  a fa  mefure,  dans  quel  endroit  qu’elle 
fe  trouve  , dans  le  luxe  & dans  le  genre  du 
gouvernement.  Ce  double  thermomètre  eft 
en  faveur  des  villes  des  Etats-Unis  eu 
général. 

Ou  a fouvent  accufé  les  Américains  de 
manvaife  foi;  l’accufation  peut  être  m(}e 
pour  quelques  particuliers;  mais  fi  £ous  jes 
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commerçans  des  Etats-Unis  étoient  dans  cette 
cathégorie,  on  les  auroit  déjà  convaincus 
par  devant  plus  d’un  tribunal,  & de  plus  on 
auroit  cédé  de  commercer  avec  eux.  Ni  1 un 
ni  l’autre  n’eft  arrivé.  Il  eft  donc  à préfumer 
que  la  mauvaife  foi  eft  le  vice  de  quelques 
individus,  & non  point  de  la  matTe(i).  On 
ne  peut  fe  dilfimuler  que  ce  reproche  n ait 
fa  fource  dans  line  foibleffe  de  métropole  ; 
c’eft  prefque  toujours  dans  des  livres  anglais 
qu’on  le  trouve  , & le  peuple  Anglais  eft 
le  peuple  du  monde  qui  commerce  le  plus 
avec  les  Etats-Unis. 


(i)  Mr.  Burke  , dans  une  requête  qu’il  préfenta 
au  roi  , au  nom  de  la  ville  de  Briftol , rend  le  té- 
moignage le  plus  authentique  à leur  loyauté,  en  par- 
lant de  l’exactitude  qu’ils  mirent  à remplir  leurs  en- 
gagemens  avec  l’Angleterre,  malgré  les  commence- 
mens  de  guerre.  La  ville  de  Londres  leur  a rendu 
la  même  juftice  dans  le  même  tems. 
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De  la  religion. 
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point  de  religion  privilégiée  : aucun  culte 
n’eft  payé  par  le  gouvernement  général  , ou 
par  les  gouvernemens  particuliers  ; tous  les 
ininiftres  reçoivent  leurs  honoraires  par  des 
souscriptions  libres.  Ce  dernier  article  souffre 
quelques  variations  dans  certains  Etats  : nous 
aurons  foin  de  les  indiquer  lorfque  nous 
parlerons  de  la  religion  dans  chaque  Etat 
individuellement. 

On  compte  treize  lecles  relrgieufes  dans 
les  Etats-Unis.  Nous  employons  ce  mot  fccïe  , 
parce  que  celui  de  religion  ne  feroit  pas  aflez: 
diftindif ; au  fond,  il  n’y  a qu’une  religion, 
celle  de  Jéfus-Chrifl:  ; & d'ailleurs  la  religion 
catholique  apoftolique  et  romaine,  quoique 
la  fource  des  douze  autres  dénominations, 
n’a  nulle  prééminence  , & n’obtient  place 
parmi  elles  que  comme  une  fede  elle-même. 

Si,  dans  notre  méthode  analytique  , nous 
nommions  les  fectes  félon  le  degré  d’impor- 
tance par  le  nombre  des  fedateurs  , noirs 
commencerions  par  la  fede  des  presbitériens  ; 
niais  nous  donnerons  la  préférence  à l’ordre 
alphabétique.  Ail  relie,  à peine  eft-il  de 
notre  reffort  de  les  nommer;  car  comme  elles 
ont  toutes  été  tranfplantées  de  rEurope,  il 
n’en  eft  pas  aucune  qui  n’ait  bien  des  volumes 
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écrits,  ou  pour  l’établir,  ou  pour  la  com* 
battre.  Nous  indiquerons  cependant  les  traits 
principaux  qui  les  caraétérifent , & nous  di- 
rons en  général  que  , dans  quelle  égljfe  que 
ce  l'oit,  Je  peuple  y eft  refpe&ueux  , mo- 
defte  , & fur  - tout  y garde  un  filencc  pro- 
fond. C’eft  une  coutume  des  Etats-Unis  : on 
ne  faui oit  etre  dans  les  eglifes  autrement 
qu’avec  décence. 

Les  Anabaptijîes . 

Ils  attribuent  le  péché  d’Adam  à fa  pof- 
téméj  ils  admettent  la  grâce  efficace;  ils  pro- 
f c ffe n t lin fu ffi fa n c e de  1 homme  pour  f e ra * 
cheter  ; ils  adminiftrent  le  baptême  par  im- 
mer  fi  on  ; ils  regardent  leur  églife  comme 
indépendante. 

Les  Calvinifies. 

Il  y a d’autres  feedes  qui  doivent  leur 
n a i (fa  nce  au  Galviniime  ; mais  f o us  le  no  ni, 
de  calviniftes  , nous  entendons  parler  des 
feélateuis  de  la  doélnne  de  Calvin  , telle 
qu’il  fa  enfeignée* 

Les  Catholiques  romains . 

On  les  appelle  Amplement  les  cathoffi 
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ques  : c'eft  le  tribut  que  les  douze  fecles 
payent  à la  religion  dont  elles  font  forties  ; 
elles  reconnoifïent  bien  évidemment  fa  fripé- 
riorité  , puifqu’eUes  l’appellent  univerfeile 
par  excellence. 

Les  Congrêgcitionalijles. 


C’eff:  une  fecle  qui  diffère  très -peu  des 
presbitériens. 

Les  Epifcopaux. 

Null-e  différence  entre  les  épdeopaux  des 
Etats-Unis  & les  épifeopaux  Anglicans.  Lorf- 
que  les  évêques  nommés  , félon  l’ufage  de 
j’églife  Anglicane  , ne  trouvent  pas  dans  les 
Etats-Unis  le  nombre  fuffîfant  d’évêques 
pour  les  facrer,  ils  viennent  recevoir  l’épif- 
copat  en  Angleterre. 


Luthériens  AUemans. 

Ils  fuivent  la  réforme  de  Luther  comme 
en  Allemagne. 

Les  Ménnonifies . 

Ils  doivent  leur  n alliance  à Menno  Simon. 
Ils  confèrent  le  baptême  en  verfant  l’eau 
fur  la  tête  de  la  perfonne  baptifée  , par  le 
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miniftere  d’un  diacre  : le  prêtre  fait  l’irnpo- 
fjuon  des  mains  , & prononce  la  formule  du 
facrement.  Ils  ne  fe  battent  jamais  ; ils  n’af- 
firment  rien  par  ferment  ; ils  ne  prennent  pas 
d’intérêt  pour  l’argent  qu'ils  prêtent;  ils  fe 
qualifient  de  Chrétiens  innoccns,  fans  armes 
& fans  vengeance. 

Les  Méthodijles . 

Ils  font  enfans  de  Jean  JFcsInj.  Ils  croient 
que  l’on  peut  obtenir  dans  cette  vie  la  per- 
iection  exempte  de  tout  péché  ; ils  font 
contraires  à la  doctrine  de  la  perfévérance 
finale. 

Les  AI or  avions. 

Ils  font  ainfi  appelles  , parce  qu’ils  font 
fortes  de  la  Moravie.  Us  furent  emmenés  eu 
Amérique  par  le  comte  Zizendorf  en  17^5, 
Ils  débarquèrent  d’abord  en  Géorgie  ; mais 
y ayant  éprouvé  du  mécontentement,  Us 
vinrent  bientôt  après  dans  la  Pcnf/jlvanie 
où  ils  ont  fonde  Bethléem , qui  eft  leur  prin- 
cipal étabhficment.  Ils  fui  vent  ftriétemeat 
les  préceptes  de  l’évangile;  ils  obfervent  le 
fabbat  : ils  donnent  le  baptême  aux  enfans  - 
ih  font  la  cène  : ils  ont  confervé  la  céré- 

2 3 


I 


246  De  la  religion . 

monie  du  lavement  des  pieds  , & ils  don- 
nent le  baifer  de  paix  : ils  s’appellent  entre 
eux  , les  freres  unis  de  l’églife  proteftante  épif- 
copale. 

Les  Presbitcriens . 


Les  presbitériens  forment  la  fede  la  plus 
nombrenf;  dans  les  Etats-Unis  : ils  fuivent 
Lévangile  félon  l’explication  de  Calvin  : ils 
ont  une  forte  de  régime  eccléfiaftique , mais 
qui  ne  peut  exercer  aucune  jurifdidion  ex- 
térieure: les  minifxres  s’afTemblent  en  fynode 
par  fections  & par  diflrids  : ils  ont  même 
une  affcmbiée  générale  qui  s’intitule  , le 
confeil  général  de  l’églife  presbitérienne  des 
Etats-Unis, 


Il  y a des  auteurs  qui  , en  parlant  de  la 
fede  des  presbitériens  & de  fon  régime, 
difent  que  les  évêques  convoquent  les  af- 
k ciblées:  fans  doute,  on  doit  trouver  une 


contradidion  dans  cette  maniéré  de  quali- 
ber  des  miniftres  qui  ne  different  des  épif- 
copaux,  que  parce  qu’ils  ont  nié  la  jurif- 
diction  des  evéques  fur  les  prêtres. 

Les  presbitériens  ont  pris  quelquefois  en 
Amérique  la  qualité  d’évêques,  non  qu  ils 
exercent  un  épifeopat  tel  que  celui  de  lé- 
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glife  romaine  ou  de  Téglife  anglicane,  mais 
afin  de  ne  pas  laiffer  dans  les  Etats-Unis  la 
çualité  d’évêque  exclnfivement  attachée  à une 
feule  fede,  à l’époque  où  les  épifeopaux  an- 
glicans tranfplan tes  en  Amérique,  voulurent 
avoir  des  chefs  parmi  eux  : & en  cela  ils  ne 
tombent  point  en  contradidion  avec  eux- 
mêmes  , puifqu’ils  ne  ment  la  jurifdidion  épif- 
copale,  qu’en  foutenant  que  tous  les  prêtres 
font  évêques. 

Les  Quakers . 

■v. 

I 

La  fede  des  Quakers  parut  en  Amérique 
en  16$  6.  Elle  fuccomba  alors  fous  l’intolé- 
rance des  habitans  delà  Nouvelle- Angleterre» 
qui  avoient  encore  hefoin  de  fe  venger  de 
la  periécution  qui  les  a voit  chaiïés  de  la 
Grande-Bretagne  (1)  ; mais  après  trente  ans 
de  combats , elle  triompha  fous  Guillaume 
P cnn. 

Les  Quakers  croient  que  Dieu  a donné 
a chaque  homme  allez  de  lumières  pour  fe 
fauver:  que  la  révélation  immédiate  n’a  pas 
cefTé  : que  chacun  a une  certaine  mefure 
d’infpiration  : que  ceux  qui  font  infpirés, 

(1)  Voyez,  fur  les  Quakers,  le  chapitre  de  h 
îknfylvaniç. 
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JiorTim.es  ou  femmes  , doivent  prêcher,  quoi- 
que  fans  miffion  humaine,  & prêcher  libre, 
ment  comme  ils  ont  reçu  librement  le  don  : 
qm  le  baptême  de  1 eau  & la  cene  ne  furent 
commandés  que  pour  un  tems  limité  : ils  ne 
donnent  de  titres  à perfonne  : iis  ne  font  ja- 
mais de  complimens , foit  en  converfation , 
foitpar  écrit,  parce  que,  difent-ils  , tout  ce 
qui  eft  plus  long  que  oui  & non  eft  mal  : 
ils  fe  croient  obligés  de  ne  jamais  fe  décou- 
vrir la  tête  devant  perfonne  : ils  rejettent 
tonte  fuperfluité  dans  la  parure  & dans  les 
équipages  ; iis  regardent  la  chafïe  & lesjeux 
comme  malfeants  pour  un  chrétien  : ils  ne 
prêtent  jamais  ferment  : ils  ne  fe  battent 
jamais. 

Les  Tankers. 

Iis  ont  paru  en  Amérique  dans  Tannée 
1719:  ils  croient  à la  rédemption  & au  falut 
univerfel  : ils  donnent  le  baptême  par  trois 
immerfions:  ils  font  des  ondions  furies  ma- 
lades, avec  de  l’huile  : ils  obfervent  Je  fabbat  : 
ils  célèbrent  la  cène  : ils  font  le  lavement 
des  pieds:  iis  donnent  le  baifer  de  paix: 
chaque  frere  a droit  de  parler  dans  la  con- 
grégation j & iorfque  quelqu'un  parle  avec 
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éloquence  , il  efl;  ordonné  miniftre  : ils  ont 
des  diacres  & des  prédicateurs:  ils  ont  aulïi 
des  diaconeffes  prifes  parmi  les  veuves  : ils 
portent  la  barbe  longue  : ils  ont  un  exté- 
rieur modefte  & humble  : on  les  refpede 
beaucoup , a caufe  de  la  pureté  de  leurs 
mœurs. 

Les  Univerfalijles . 

Selon  leur  dodrine,  tous  les  hommes  bons 
ou  mauvais  font  fauves  & rachetés  par  la 
mort  de  Jéfus  - Chrift.  Une  morale  fi  com- 
mode eut  une  multitude  de  fedateurs  dans 
fa  première  apparition  : ils  font  aujourd’hui 
beaucoup  diminués  : fes  miniftres  font  tous 
hommes  ignorans  , & du  bas  peuple. 

Il  y a des  Presbitcriens  , des  Epifcopaux  8c 
des  Anabaptifies  dans  tous  les  Etats. 

Les  Luthériens  & les  Calvinifles  font  fur- tout 
dans  les  Etats  de  Newyork  , de  la  Pen- 
Jylvanie  5 du  Maryland  & de  la  Caroline  du 
Nord. 

Ou  ne  trouve  gueres  de  Catholiques  ro- 
mains ailleurs  que  dans  la  Pcnfylvanie  , dans 
le  Maryland , où  réfide  1 evêque,  nommé 
par  le  St.  Siège , & dans  l’Etat  de  NcwyorL 


2 r°  De  la  religion . 

Les  Moraviens  font  répandus  dans  les  Etats 
de  Rkodeisland , de  Newyork,  du  Newjerfey , 
de  Ja  Penfylvanie  & de  la  CaroAne  </«  2W 

On  trouve  des  jgi/a^rj  dans  les  Etats  de 
MaffadwfcU , de  Ver  mont , de  Rhodcisland , de 

dLI  de  la  Penfylvanie  , du 

I)  dam  are , du  Maryland,  & de  la  Caroline  du 
Nord. 

Il  n y a des  Mennonijles  que  dans  les  Etats 
du  Maryland  & de  la  Penfylvanie. 

Les  Mcthodijles  font  dans  les  Etats  de 
Newyork,  du  Delaware , du  Maryland , de  la 
Virginie,  de  la  Caroline  du  Nord,  de  la  Caroline 
du  Sud  & de  la  Géorgie. 

La  Penfylvanie  pofféde  tous  les  Tunkcrs. 

Il  y a des  Juifs  dans  les  Etats  de  Newyork, 
de  la  Penfylvanie,  de  la  Caroline  du  Nord  & de 
la  G c orgie. 

Dans  tous  les  Etats,  ainfi  qu’il  a été  dit, 
les  minières  des  différentes  feétes  font  payés 
par  des  fouferiptions  libres.  Dans  l’Etat  de 
Rkodeisland , tout  traité  fait  entre  un  miniftre 
& le  peuple,  eft  invalide  devant  la  loi. 


Ecoles , Colleges , 


2fî 


C H A P I T R E XI I. 
Ecoles,  Colleges  , Univerfités. 


Sommaire.  * 

U y a des  écoles  dans  tous  les  Etats.  — — • Pat 
qui  font  payes  les  maîtres  d' écoles.  mmmnm  Uft/gc 
du  Conneâicutt  à cet  égard . — Mefi ares  pri- 

fes  par  la  Penfylvanie. Par  la  Virginie. 

— — Colleges . — Ce  que  fgnifie  Academy. 

- ■>— - Le  but  des  Colleges.  — — Nombre  des  Col- 
leges dans  chaque  Etat.  — — Le  Newhamp- 

shire. Le  Maffachufett.  ZeConnec- 

ticutt.  — - Vermont.  — — - RhodeislancL 
Newyork.  - — Newjerfeys.  — Penfylva- 
nie. — * Delaware.  — Maryland.  

Virginie.  Kentuky.  ~ Caroline  du 

Nord.  — Caroline  du  Sud.  — , Géorgie. 

— — Territoire  de  l’Oueft.  *—  Univcrfités . 
•—  Ce  que  fgnifie  le  mot  univerfté.  — Ce  quoti 
y en  feigne.  — Elles  ont  des  bibliothèques  , £s?c, 

— Tueurs  rapports  avec  les  infitutions  d'Europe 
qui  ont  le  meme  but.  — Combien  de  tels  et  a* 
blijfcmens.  »•*  Exercices  annuels. 
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Ecoles. 

Il  n’y  a point  d’Etat,  parmi  les  Etats-Unis  , 
où  Ion  n ait  fenti  l’importance  de  1 éduca- 
tion de  la  jeunette.  Chaque  législature  a fait 
d'-s  loix  pour  qu  il  y eut  des  maîtres  d’école 
fui  tous  les  points  convenables  pour  la  réu- 
nion oes  en  fans.  Ces  loix  font  obfervées 
dans  tous  les  Etats,  & dans  prefque  tous 

ec  une  extieme  rigueur.  En  général  Je 
but  ae  ces  écoies  eft  d’enfeigner  à lire  , à 
écrire  & à compter. 

Il  y a des  Etats  où  les  maîties  d’écoles 
font  foutenus  par  des  contributions  , levées 
fui  chaque  particulier  qui  doit  envoyer  fes 
«nfans.  Il  y en  a d autres,  ou  ils  reçoivent 
leurs  falaires  du  Gouvernement.  Dans  le 
Conneclicutt , il  y a une  capitation  & une 
impoiïtion  fur  tous  les  objets  quelconques 
qui  peuvent  être  cftimés  ; plus  du  tiers  pro- 
ç enant  cl c cette  capitation  & de  cette  im- 
pofition  , eft  appliqué  a l’entretien  des  écoles. 
Lhiftone  ne  fournit  à l’obfervateur  aucun 
exemple  d éducation  d un  peuple  dans  toutes 
fes  cia  fies  5 qui  punie  être  comparé  au  plan 
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que  le  gouvernement  du  ConncÜitutt  fuit  avec 
rigueur. 

Da  ns  la  Pcnfylvanie , le  gouvernement  a 
confacre,  dans  toute  l’étendue  de  fon  ref- 
fort , une  grande  quantité  de  terres  pour 
l’entretien  & le  foutien  des  écoles. 

En  Virginie  , on  a propofé  un  plan  d’édu- 
cation publique  , qui  place  les  écoles  au 
oegié  quelles  méritent,  par  leur  importance 
oc  pai  leurs  rapports  avec  les  collèges  & les 
uni  ver  fi  tés. 

Sur  1 article  de  l’éducation,  comme  fur 
beaucoup  d’autres  articles  , les  Etats  du 
ivlidi  font  a un  degré  inférieur  avec  leç 
Et  ats  du  Nord. 

Colleges . 

Dans  la  langue  anglaife  , on  appelle  du 
nom  d'academy , ce  qui  conftitue  les  collèges 
dans  l’acception  commune  de  la  laneue 

r o 

irançaife.  Ce  font  des  maifons  fondées  par 
les  Etats  ou  par  des  particuliers  , dotées  eu 
teries  & revenus,  & quelquefois  recevant 
une  portion  des  impôts.  Leur  but  eft  d’en- 
feigner  aux  enfansque  l’on  retire  de  l’école 
les  langues  anciennes  & modernes,  les  hu- 
inanités,  la  rhétorique,  la  géographie. 
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la  géométrie , la  logique  & la  philofophie. 

Comme  c’eft  ici  un  article  intéreffant  pour 
tout  le  monde,  & que  le  degré  d’inftrudion 
publique  dans  un  Etat,  eft  auffi  déterminant 
pour  juger  de  fa  profpérité,  que  Je  climat 
& la  qualité  de  la  terre,  le  ledeur  ne  trou- 
vera pas  mauvais  que  je  le  foumette  à la 
forte  d’analyfe , quelquefois  très-féche  , que 
j ai  adoptée  dans  les  chapitres  dont  l’objet  eft 
important. 

N ere  h amp  sbire. 

Cet  Etat  n’a  encore  qu’un  collège  : il  eft 
à Exeter ; il  eft  vrai  qu’il  eft  très-flo riflant. 
Son  voifinage  avec  les  Etats  du  MaJJàchufett 
& du  Conneclicutt , où  les  collèges  font  en 
plus  grand  nombre  , & où  les  habitans  des 
Etats  voifins  peuvent  envoyer  leurs  enfans, 
avec  auffi  peu  de  fraix  que  fi  les  collèges 
étoient  dans  l’Etat  qu’ils  habitent,  a difpenfé  , 
jufqu’à  un  certain  point,  le  gouvernement 
du  New/iamps/ùrc  , de  jetter  fur  cette  partie  les 
regards  adifs  qui  l’euffent  élevé  à la  hauteur 
de  fes  voilins. 

Maffachufett. 

On  compte  cinq  collèges  dans  le  Mafia* 
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chu  (Jet  t , tous  les  cinq  dus  à la  bienfaifance 
des  particuliers. 

Le  collège  de  Dummcr , à Uewbury,  fut  fondé 

par  Guillaume  Dummcr ; il  a été  patenté  en 

1782.  Il  eft  régi  par  quatorze  adminiflra- 
teurs. 

Le  collège  de  Philips  doit  fon  établilfement 
h Samuel  Philippe  d’Andover  & à Jean  Philippe 
d Exeter  : il  eft  à Andover  ; il  elt  gouverné 
par  douze  adminiftratfurs  , créés  par  des 
patentes  , en  date  de  1780. 

Le  collège  de  Leycefler  a été  patenté  en 

1784-  Il  doit  fon  exiflence  à Ebenezer  Crafts 

& à jacob  Dams  , qui  ont  donné  une  mailon 
& des  terres. 

IVilUamJloion  voit  s’élever  un  autre  collège  , 
fur  une  donation  de  terres  , faite  par  Je 
colonel  Ephraim  Williams. 

Hmgham  a auffi  un  collège  , appelle  Derby 
School,  du  nom  de  fon  principal  fondateur. 

Rbodeisland. 

Le  collège  de  Neivport  efl  Je  feu!  qu’il  y 

ait  dans  le  Rhodeisland  ; mais  cet  état  jouit , 

amfi  que  le  Ncwhampshire  , d’un  voifinagç 
avantageux. 
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Ï1  y a quatre  collèges  dans  le  Connecliculî * 
Les  villes  qui  les  pofiedent,  font  Windham  , 
Nonuich  , Greenfield  & Plainfîdd. 

Verrnont- 

Cet  Etat,  à peine  arrivé  à la  dignité  de 
membre  de  la  fédération  , n offre  a 1 obfer* 
vateur , dans  l’objet  préfent , que  ce  que 
nous  trouvons  dans  1 Etat  auquel  il  appar- 
tenoit  , & de  bonnes  difpofitions  pour 

v 

l’avenir. 

PJevpyork* 

Il  n’y  a que  deux  collèges  dans  l’Etat  de 
Newyork ; l’un  à Slatbush,  & l’autre  à Eafihump- 
ton , appellé  le  collège  de  Clinton  ; tous  les 
deux  font  dans  Longisland  ; mais  beaucoup 
d’écoles  font  organifées  de  telle  maniéré , 
quelles  fervent  de  fupplément  à ce  petit 
nombre. 

Newjerfeys. 

L’Etat  des  Newjerfeys  compte  cinq  colleges, 

tous  les  cinq  très  - fréquentes.  Trenton  , 

Hakkenfak 


£<?  Univerjîtés. 

Makkenfak , Elifabcthtown  , Orangcdalc  & Bur- 
lington , font  les  villes  où  ils  ont  été  fondés. 

Fenfylvcmie. 

1 * J i 4 

Philadelphie  feule  a quatre  collèges  ; l'un 
pour  les  protcftans  épifcopaux  , l’autre  pour  les 
quakers  , le  troifieme  pour  les  Allemands , le 
quatrième  pour  les  jeunes  demoifelles  : Tork- 
town , Pittsburgh  Germantown  h Washington  , ont 
auffi  les  leurs  , tous  foutenus  par  le  gouver- 
nement ou  par  des  dotations  faites  par  des 
particuliers  : de  forte  qu’il  y a huit  collèges 
en  Penfylvanie. 

Dehmare . 

L état  du  Delaware  , voifm  oW  Jerfeys  & de 
la  Penfylvanie  h où  les  collèges  font  nom- 
breux, n’en  a encore  fondé  aucun  ; mais  la 
jeuneffe  de  cet  Etat  n’en  a pas  moins  les 
moyens  d’être  inftruite,  parce  que  fon  ter- 
ritoire étant  très -étroit  , les  collèges  des 
Etats  voifms  font  à portée  de  tous  fes  diffé- 
rens  points. 

* Maryland . 


Le  Maryland  a trois  collèges  ? celui  de 
Tome  L pv 
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Washington  ;dans  le  comté  de  Sommerfet  , celui 
des  catholiques  romains  à Georgetown  , & 

celui  des  méthodiftes  à Abingdon  , fous  le 
nom  de  Collège  de  Cokesbwy. 

■ » | ♦ v 

Virginie . 

Quoique  les  fciences  ne  foi  eût  pas  en 
Virginie  à la  hauteur  où  elles  devraient  être^ 
il  y a cependant  plufieurs  collèges;  l’un  à 
Hanovre  j l’autre  à Alexandrie  , un  t roi  lie  me  à 
Norfolk , & un  quatrième  dans  le  comté  du 
prince  Edoward , 

t 

Kentucky . 

On  ne  peut  attendre  de  cet  Etat , nouvel- 
lement admis  à la  fédération  , que  des  pro- 
jets & des  réfolutions  , & il  n y a nul  doute 
que,  lorfque  le  tems  l’aura  permis,  le  Kentucky 
ne  le  cédera  pas  plus  aux  autres  Etats,  fur 
l’article  de  l’éducation  de  la  jeuneffe  , qu’il 
ne  leur  cède  déjà  dans  l’agriculture. 

Caroline  du  Nord . 

Dans  la  Caroline  du  Nord  , il  y a un  col- 
lège  à Salisbury  , un  autre  a Newbcrn , & un 
troifieme  à Hillsborough. 


& Univcrfités.  ’ 
Caroline  du  Sud. 
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Chmlejion  , Beaufort , Winsborough  & Cam- 
bridge , poffedent  chacune  un  collège. 

Géorgie. 

L Eiat  de  la  Géorgie,  le  plus  reculé  de 
tous  les  Etats-Unis,  pour  ce  qui  regarde 
les  fciences  , les  a,  d’un  feui  acle  , tous  fur- 
pnffés  ; il  n a rien  lai  lié  à l’arbitraire  des  par- 
ticuliers; il  a décrété  & fait  des  fonds  , 
partie  en  terres,  partie  en  argent,  pour 
établir  un  collège  dans  chaque  comté. 

Le  territoire  de  VOueft. 

Le  territoire  de  l’Oueft  a,  fans  doute, 

déjà  allez  d’habitans,  pour  qu’un  collège 

foit  utile  8c  nécefiaire  ; mais  fon  immenfe 

etendue  les  tient  dans  une  fi  grande  difper- 

Lon,  qu’ils  ne  communiquent  pas  allez  en- 

tr'eux , pour  que  l’on  y trouve  déjà  les 

etabhffemens,  qui  font  le  fruit  d’une  fré- 
querite  réunion, 

Univerjités. 


Le  mot  d’univerfité , en  A 


/ • 


me noue , eft 
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colleélif  des  fciences  que  Tou  en  feigne  dans 
les  univerfités  de  France,  & des  fciences  & 
arts  que  Ton  enfeigne  à Paris  au  collège 
rôyal.  Il  y a auiïi  des  inftitutions , appellées 
collèges  , qui  réunifient  les  mêmes  avan- 
tages : nous  les  dallons  ici  fous  le  même 
titre,  parce  qu’on  y donne  les  même  leçons 
que  dans  les  inftitutions,  appellées  univer- 
fités  ; & que,  dans  les  uns  , comme  dans  les 
autres  , on  y reçoit  les  grades  qui  répon- 
dent aux  grades  des  univerfités  de  l’Europe. 

Outre  les  profeffeurs  de  langues,  tant 
anciennes  que  modernes,  même  orientales. 
Il  y a des  profeffeurs  de  théologie,  dedioit. 
de  philofophie  , de  phyfique  , d’aftronomie, 
d’hiftoire  naturelle  , de  médecine  , de  chi- 
rurgie , d’anatomie,  de  chymie  , de  mathé- 
matiques & d’arts. 

Dans  toutes  ces  inftitutions  il  y a des 
"bibliothèques,  des  cabinets  de  phyfique  & 
des  cabinets  d’hiftoire  naturelle. 

Ces  établiffemens  n’approchent  pas  encore 
du  mérite  qu’auroit  pu  avoir  le  collège 
royal  de  Pans,  réuni  à une  univerfité  ; 
mais  ils  font  tous  fondés  d’après  des  pria - 
cipes  qui  doivent  les  élever  à la  plus  haute 
perfection  > & s’ils  n’ont  pas  encore  atteint 
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ie  degré  auquel  ils  fopt  deftinés  , ils  furpaf- 
fent  déjà  , dans  quelques  Etats,  tels  que  le 
JlûJJüc/wfett  , le  Connciïicutt  & la  Penfylvanie  , 
beaucoup  d’établiflfemens  qu’on  ne  laiffe  pas 
de  vanter  dans  les  anciens  empires  de  l’Europe. 

Ces  u ni  ver  fi  tes  ou  colleges  font  au  nom- 
bre de  onze  ; c efba-dire , qu  il  y en  a une 
dans  chaque  Etat,  excepté  dans  les  Etats 
de  Ver  mont , du  Delaware  , du  Kentucky  & de 
3a  Caroline  du  Sud . 

11  y a 5 chaque  année  , dans  toutes  les  uni- 
ver  fi  tés  ou  colleges,  un  exercice  public  qui 
a lieu  en  automne,  lequel  eft  appelle  1W 
verture;  il  répond  à-peu  près  aux  exercices 
des  collèges  de  France  , car  on  y diftribue 
des  prix.  C’eft  une  fête  à laquelle  tout  le 
monde  prend  part  , & qui  finit  par  des 
fcltins . 

■ ; : '■ry  t ?..  a ...  . V’-  v r 
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2Ô2  Sociétés  littéraires  , de  bienfaifance 


CHAPITRE  XIII. 

Sociétés  littéraires,  de  bienfaifance  & établifle- 

mens  de  charité. 


Sommai  r e. 

A qui  font  dues  ces  focietés.  — Philadelphie  a 
plus  qu'aucune  ville , des  fociètés  littéraires , tÿc,— 
Ces  focietés  font , ce//e  pour  les  recherches  politiques. 
— de  médecine.  — Celle  des  bibliothèques 
unies."  Celle  pour  f abolition  de  Ce f clavage.—  Celle 
pour  C encouragement  des  manufactures.  — Ce/Zc 
d'agriculture.---  Celle  de  marine.  — - Deux  journaux 
littéraires.  — La  fociété  des  freres  amis  pour  la 
propagation  de  C Evangile.  — L'hôpital  de  la 
Penfylvanie.  --  Za  pharmacie  de  Philadeh 
phie.  — Aon  — * Combien  il  ferait  avan- 
tageux de  préférer  des  ètahliffemens  femblables , 
cm*  hôpitaux.  — La  fociété  pour  foulager  les 
prifonniers.  — Celle  pour  les  femmes  en  couche. 
— * Celle  pour  les  veuves  des  Presbitériens.  — 
Frefnue  tous  les  habitons  de  Philadelphie  font 
membres  de  quelque  fociété.  — Avantage  quil  y 
aurait  à toujours  confier  aux  femmes  les  détails 
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des  dijh ibutions  charitables.  — Bofton.  — U tic 

\ •*  • % ..  » i V t ‘ ^ \ 

focieté  des  fcienccs  & arts.  Son  but.  — Une 

focieté  de  médecine.  — <So/2  — Une  Jocictc 

pour  la  propagation  de  /’  Evangile.  ---  La  focieté 
charitable  du  ■Majfachufett.  ---  La  Jocictc  cha- 
ritable cpifcopalc  de  Bofton.  ---  Cahutes  fur  le 

’ * J * j i.  j 

bord  de  la  mer  , à Cufagc  des  naufragés . 
Journal  de  Bofton.  — Newyork.---  La  focieté 
pour  les  connoijfances  utiles.  — Celle  pour  éa- 
bolition  de  fef clavage.  — Celle  pour  perfeclion- 
ncr  la  langue  angloife.  ---  Le  but  général  de 
toutes  les  fociétés.  — Papiers  - nouvelles  ,0# 

. gazettes , • > - ; ; ; 
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JLj es  fociétés  littéraires  , les  fociétés  de  bien- 

faifance  & les  étabhllemens  de  charité  , ne 

\ a * ; 

peuvent  pas  être  , chez  un  peuple  qui  naît 
à peine  5 l’objet  des  foins  c(  li  gouverne  meut  : 
elles  font  l’effet  d’une  nombreufe  réu- 
nion d'hommes  fur  un  même  point  ; aufii 
eft-il  vrai,  que  ce  n’eft  que  dans  les  trois 

plus  grandes  villes  des  Etats-Unis,  Phita- 

\ 

delphie  , Lof  on  & ’Ncwyoïk  , qu’on  les  trouve  ; 

& c’eft  certainement  fans  vouloir  critiquer, 

% 

ni  blâmer  les  autres  Etats  5 que  nous  confa- 


4 Sociétés  littéraires  , cfe  bienfaifance 
crons  ce  chapitre  à la  Penfyivanie  , à l’Etat 
de  Neuwyork  & au  MaJJachufctt, 

Philadelphie , quoique  la  moins  ancienne 
des  trois  capitales  de  ces  Etats,  tient  incon- 
teftablement  le  premier  rang  pour  les  infti* 
Unions  qui  font  notre  objet, 

La  plus  ancienne  , eft  la  fociété  philofo- 
phique  américaine  pour  la  propagation  des 
connoifTancës  utiles  : elle  fut  fondée  en  1769: 
elle  a déjà  publié  deux  volumes  de  mé- 
moires , le  premier  en  1771  , & le  fécond 
en  1786. 


*11  fut  établi,  en  1787,  mie  fociété,  dont 
]e  but  eft  de  favorifer  les  recherches  po- 
litiques. 

Une  fociété  de  médecine  fut  fondée  la 
même  année  1787. 

i * 1 

Il  fut  fondé  en  J 7 J l , ( mais  TétablifTement 
n’a  pris  de  la  cohfiftance  qu’en  1769)  une 
fociété,  appellée  la  compagnie  des  biblio- 
thèques unies  : on  lui  doit  les  fondemens 
d’une  bibliothèque  publique,  qui  contient 
déjà  plus  de  8000  volumes,  & beaucoup 
de  manuferits  , ainfi  que  des  commencemens 
précieux  d’une  colieétion  de  médailles,  & 
d’un  cabinet  de  phyfique  expérimentale  & 
4’hiftoire  naturelle» 
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L’année  1774  Vlt  na^re  f°ciete  P0lir  ha 
liberté  des  nègres  , & pour  le  foulagement 
de  ceux  qui  font  illicitement  retenus  en 
efdavage. 

La  fociété  de  Pcnfylvanie  , pour  l’encou- 
ragement des  manufactures  & des  arts  utiles, 
fut  inftituée  en  ï?87- 

Il  y a , en  outre  dans  Philadelphie  , des  fo- 
ciétés  qui  n’ont  pas  encore  l’authenticité  de 
celles  que  nous  venons  de  nommer  ; mais 
elles  ne  leur  cèdent  en  rien  pour  futilité  : 
ce  font,  une  fociété  d’agriculture  & une  fo- 
ciété de  marine. 

Enfin  , Philadelphie  a deux  journaux  litté- 
raires , l’un  appellé  le  Muje'e  Américain  , & 

l’autre  le  Cohimbian  Magazine . 

La  fociété  des  Freres-Amis , pour  la  pro- 
pagation de  l’évangile  parmi  les  payens  , fut 
inftituée  en  1787. 

L’hôpital  de  la  Pcnfylvanie  fut  fondé  en 
17^1  : il  feroit  compté  en  Europe  parmi  les 
plus  beaux  monumens  de  charité  : les  ma- 
lades y font  traités  avec  le  plus  grand  foin: 
les  lunatiques  & les  fous  y reçoivent  les 
plus  grandes  douceurs  poflibles  : il  y a fix: 
médecins  chargés  du  fervice  , & la  légifla- 
ture  de  l’Etat  a la  furintendance  fur  douze 
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adminiftrateurs  , qui  font  obligés  de  .lui 
rendre  compte. 

j..a  pbat macie  de  Philadelphie  fut  établie 
en  i /8o  . fon  but  eft  d affifter  les  pauvres 
dans  leurs  propres  maifons  : elle  eft  régie 
par  douze  adminiftrateurs  ; fix  médecins  prér 
fident  aux  diftributions. 

il  courte  par  les  regiftres,  que  cette  ad- 
miniftration  a donne,  chaqtïe  annee  , tous 
les  fecours  néceffaires  à douze  ou  quinze 
cents  perfonnes  ; & cependant  les  dépenfes  , 
pour  la  totalité  de  létabliftement,  n ont  ja- 
mais excédé  fix  mille  livres  tournois.  Oue 
l’on  compare  cette  dépenfe  & le.  nombre  des 
malades  foulages , avec  les  dépenfes  des  hôpi- 
taux, & l’on  verra  combien  il  feroit  intéref- 
fant  pour  les  Etats  Unis  , que  les  villes  n’euf- 
fent  jamais  cette  vajlitude  qui  rend  nécef- 
faires  ces  maifons,  à la  fois  dangereufes 
pour  les  malades  & pour  la  profpérité  des 
empires. 

La  réunion  d’un  certain  nombre  d’indi- 
vidus dans  les  villes  eft  néceffaire  pour  le 
commerce  , & pour  toutes  les  branches  qui 
donnent  de  la  force  phyfique  & de  l’énergie 
à un  Etat;  mais  l’excès  nuit  à tout  : c’eft 
l’expérience  de  tous  les  fiècles.  Il  eft  aujour- 
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d’hui  du  devoir  du  Congrès  de  prévenir  ce 
mal  ; il  n’eft  pas  impofhble  de  faire  des  loix 
qui  bornent  la  population  des  villes  (1), 
au  lieu  que  le  mal  eft  fans  remède  , lorf- 
qu’elles  font  trop  peuplées.  Une  loi  aufïi 
fage  , qui  feroit  bien  combinée  & bien  exé- 
cutée, garantiroit  à jamais  chacun  des  Etats- 
Unis  individuellement,  de  l’invafion  de  fort 
voifin  : elle  diftribueroit  les  forces  de  l’Etat 
fur  tous  les  points  : elle  empêcheroit  cet 
excès  de  corruption,  qui  fait  que  le  liber- 
tinage fe  montre  tète  levée,  parce  qu’il  eft 
fur  de  n’être  pas  reconnu  : elle  difpenferoit 
d’avoir  des  hôpitaux,  & par  là  introduiroit 
dans  les  Etats-Unis  une  branche  incalculable 
de  profpérité.  Uouvrier  qui  n’auroit  pas 
en  perfpeclive  dans  un  hôpital  , un  logement 
& un  lit  pour  l’état  de  maladie  , deviendroit 
économe,  travailleroit  davantage,  & fur- 
tout,  il  fe  Ix^ge roi t-  & il  fe  meubleroit  mieux. 

Il  y a encore  à Philadelphie  une  fociété 
pour  foulager  les  miferes  des  prifons  ; 

Une  fociété  pour  rappeller  les  noyés  à 
là  vie  ; 


(1)  Voyez  le  chapitre  de  la  Virginie  fur  la  ville  de 
Washington. 


s 


26$  Sociétés  littéraires , de  bienfaifancc 
F ne  focietc  de  bienveillance , pour  i'ç- 
courir  & faire  délivrer,  dans  leurs  propres 
maifons , les  pauvres  femmes  en  couche  : 

Fnhn,  des  fociétés  charitables  pour  les 
veuves  des  miniftres  presbitériens. 

Philadelphie  contient  environ  40000  âmes. 
Si  on  defalquoit  de  ce  nombre  tous  ceux 
qui  , pai  leurs  occupations  manuelles  8c  jour- 
naheres  , ou  par  leur  âge  , font  difpenfés 
si  être  d aucune  fociete , les  femmes  ( 1 ^ 
& les  enfans,  on  trouveroit  peut-être, 
qu’il  n’y  a pas  un  habitant  de  cette 
ville  , àqui  la  fortune  permet  la  diftrib'ution 
de  fou  tems , & le  choix  de  fes  occupations  , 


(il  L’u Page  d’exclure  ce  fexe  de  par-tout,  l’éloigne 
injuftement  des  trois  quarts  des  inftitutions  de  cha. 
rite,  où  fa  fenfibilité  auroic  fi  fouvent  des  idées 
exquifes.  Dans  un  empire  où  l’on  réufiiroit  à rendre 
les  hôpitaux  inutiles  , c e(t  fur-tout  aux  femmes  qu’il 
faudroit  confier  les  détails  des  diftributions.  L’habi. 
tude  des  foins  intérieurs  rend  leur  coup  . d’œil  in- 
faillible lorfqu’elles  entrent  dans  la  chambre  d’un 
malade  . eues  le  fouiagent  bien  davantage  en  lui 
donnant  précifément  ce  qu’il  lui  faut , que  tous  les 
adminiftrateurs  poiïïbles  qui,  en  apportant  tout  ce 
qu  un  malade  peut  déurer  , ne  favent  pas  deviner 
fon  befoin  le  plus  preffant. 
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qui  ne  foit  membre  de  quelqu’une  de  ces 
fociétés  charitables.  Quelque  haine  que  la, 
vertu  puifle  avoir  pour  les  villes  grande- 
ment peuplées  , elle  peut  encore  jetter  un 
regard  de  complaifance  fur  Philadelphie  : elle 
n’a  pas  ce  fié  d’être  la  ville  des  Frères . 

Bofton  tient  le  fécond  rang,  pour  le  nom- 
bre & pour  le  genre  de  ces  inftitutions. 

Il  fut  établi  dans  cette  ville  , en  17S0 
une  fociété  des  fciences  & des  arts;  fon  but 
eft  d’encourager  les  recherches  fur  les  anti- 
quités de  1 Amérique  & fur  l’hiftoire  natu- 
relle ; les  découvertes  en  médecine  ; dans 
les  mathématiques  ; dans  la  phyfique  expéri- 
mentale; dans  l’aftronomie  ; dans  la  météo- 
rologie; dans  la  géographie  ; dans  l’agri- 
culture; dans  les  arts  ; dans  les  manufac- 
tures ; dans  le  commerce  & dans  toutes  les 
fciences  propres  à l’avancement  d’un  peuple 
libre  , indépendant  & vertueux.  Le  nombre 
de  fes  membres  ne  peut  être  ni  de  plus  de 
deux  cents,  ni  de  moins  de  quarante  : elle 
tient  quatre  féances  par  année.  Il  a paru  un 
volume  de  fes  mémoires,  rempli  de  differ- 
tations  qui  feroient  honneur  aux  plus  an- 
ciennes académies  de  l’turope. 

En  1781,  on  forma  une  focîiçté  de  méde- 
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cine,  donc  le  motif  eft  la  correfpondance 
entre  tons  les  médecins  des  Etats-Unis  , & 
ceux  de  tout  I univers  , d’un  mérite  éminent , 
afin  de  diftinguer  ceux  qui  font  en  état 
d exercer  la  médecine,  & ceux  qui  ne  l’exer- 
cent que  dangereufement.  Cette  fociété 
prend  foin  des  noyés  & des  naufragés.  Elle 
a fait  conftruire , à cet  effet , plufieurs  ca- 
hutes fur  le  bord  de  la  mer,  dans  les  en- 
droits où  les  naufrages  font  plus  fréquens. 
On  a foin  de  tenir  dans  ces  cahutes  des 
couvertures,  du  bois  & des  briquets.  Il  y 
a chaque  année  une  médaille  accordée  à la 
meilleure  dilatation  fur  les  objets  princi- 
paux de  la  fociété. 


Il  y a une  fociété  pour  la  propagation 
de  l’Evangile,  qui  fuc  établie  en  8757. 

La  fociété  charitable  du  MaJJachufett , pour 
le  foulagement  des  veuves  & des  orphelins, 
fut  formée  en  1770. 


La  lociété  charitable  épifeopale  de  Bof- 
ton  , fut  établie  en  1784.  Quoiqu’elle  porte 
uo  titre  qui  femble  reitreindre  fou  but  à 
une  feule  fecte  , fes  ftatuts  ne  fe  re  (Tentent 
pris  de  cette  îeftnction.  Elle  étend  fa  Sbien* 

faifance  fur  les  pauvres  de  toutes  les  fedes , 
indi  (lin  élément. 
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Les  cahutes  fournies  de  bois,  de  couver* 

. v 

tures  & des  inftrumëns  avec  lefquels  on  fait 
du  feu  : une  feéie  particulière  qui  fait  un 
établifTement  , qui  porte  fes  fecours  jufques 
parmi  les  pauvres  des  autres  fedes  , font 
deux  incidens  qui  font  refïbrtir , avec  des 
avantages  immenfes  , le  fujet  d’un  tableau 
où  Von  veut  peindre  un  peuple  qui  naît  à 
peine,  & qui  font  auffi  défi  rer  aux  âmes 
fenfibies,  d’  avoir  quelque  chofe  de  commun 
avec  lui. 

Bojion  a auffi  un  journal , qui  eft  le  dépôt 
de  toutes  les  idées  intéreiïantes  & utiles  pour 
l’avancement  des  fciences,  & pour  la  prof- 
périté  de  l’Etat. 

Newyork  a trois  fociétés  naiflantes  ; l’une 
pour  la  propagation  des  connoiffances  utiles , 
l’autre  pour  l’abolition  de  l’efclavage  & la 
protection  des  efclaves  déclarés  libres,  ou 
qui  peuvent  l’être  dans  la  fuite;  enfin,  la 
fociéte  pbilofophiqne  , qui  a pour  principal 
objet,  la  perfedion  delà  langue  anglaife. 

Toutes  ces  fociétés  ont  évidemment  la  prof, 
périt é des  Etats-Unis  pour  but.  Celles  de 
bienfaifance  $c  de  cirante  font  en  tténéral  ou- 
vertes à tous  les  bons  citoyens  ; & l’orgueil 
de  la  fcience  na  pas  encore,  comme  en 
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Europe , fermé  la  porte  des  fociétés  'littéraires 
au  bon  efprit  , pour  ne  l’ouvrir  qu’au  bel 
efprit.  L amour  de  la  patrie,  lié  avec  dif- 
cernement  à l’amour  des  fciences,  groffit  le 
nombre  des  membres  d’une  fociété  , pour 
éloigner  les  fyftêmes  ; parce  que,  lorfqu’tm 
bon  efprit  préfide  à tout  dans  un  Etat,  le 
but  d’une  fociété  littéraire  eft  de  ne  perdre 
aucune  bonne  penfée  qui  pourroit  contri- 
buer au  bonheur  du  peuple;  & non  point 
de  fane  le  bonheur  d un  petit  nombre,  en 

1 autonfant  à difputer  à tout  le  monde  la 
faculté  de  penfer. 

Les  papiers-nouvelles  ouïes  gazettes,  ce 
baromètre  infaillible  des  opinions  , parce 
que  les  rédacteurs  ne  vendroient  pas  leurs 
feuilles  s ils  n’y  difoient  pas  ce  que  le  grand 
nombie  veut  qu  on  lui  dife  , font  très-com- 
muns dans  tous  les  Etats-Unis  ; ils  parvien- 
nent aux  endroits  les  plus  reculés  une  fois 
la  femaine  ; les  vnfes  du  fécond  ordre  les 
ont  deux  fois  la  femaine;  & dans  les  grandes 
villes,  il  y en  a le  matin,  à midi  & le  foir. 
Cette  multiplicité  de  papiers  , dangereufe  la 
où  elle  n’eft  pas  néceffaire  , n’a  que  des 
avantages  dans  les  Etats-Unis.  Il  feroit  dif- 
ficile d’inventer  un  meilleur  conduéteur  de 

l’efprit 

À 
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i e fpri t public  , qui , quelque  bon  qu’il  puiffe 
otie?  a toujours  befoin  d’être  dirieé  & éclairé 

i.  9 

que  les  papiers-nouvelles.  La  Grande-Bre- 
tagne , le  feu!  empire  de  l’Europe  où  il 

exifte  un  efprit  public,  véritablement  pro- 
nonce , offre  un  exemple  frappant  de  la  fù- 
te'e  oc  de  fa  bonté  du  moyen. 
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E Ncwhampshire  cft  fit  né  entre  le  quarante» 
deuxieme  & le  quarante-cinquieme  degré  de 
latitude  nord  5 & entre  le  foixante-dixieme 
& le  foixante-treizieme  degré  de  longitude 
du  méridien  de  Londres. 

Son  étendue  eft  de  180  milles  en  lon- 
gueur , & de  60  en  largeur,  ce  qui  donne 
lOgco  milles  quarres* 

Il  cft  borné  au  nord  par  le  Canada  > 
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nord-eft  & au  midi  par  le  Maffachufztt  , au 
fud  eft  par  1 Océan  Atlantique  , au  nord” 
oueft  par  la  riviere  de  Conneêîicntt. 

En  1791  Je  nombre  des  habitans  de  cet 

Etatétoitde  i4,88f 

Divifés  comme  fuit  : " 

En  hommes  libres  au*ciefTus  de  1^  ans. 

En  garçons  au-defïous  de  16  ans. 

En  femmes  & filles  libres  de  tout  âge.  70160 
En  noirs  libres  de  tout  âge  & de  tout 
fexe. 

630 

En  efclaves.  , ^ 

J 5 S 

Ce  nombre  divifé  fur  la  totalité  de.r™ÏÏ^ 
quarrés  qui  compofent  le  territoire  de  cet 

état  , donne  treize  habitans  fur  chaque  mille, 
à 49  acres  par  tête. 

Le  fol  eft  bas  & fablonneux  du  côté  de  la 
mer  , mais  très-propre  aux  pâturages  ; en 
s’en  éloignant , il  s’élève  peu  à peu°p3r  des 
collines;  & lorfqu’on  approche  des  monta- 
gnes, il  reçoit  un  engrais  qui  le  rend  propre 
a la  culture  du  grain,  par  une  efpece  de 
terreau  qui  eft  apporté  par  la  grande  quan- 
tité des  torrens  qui  l’arrofent.  La  majeure 
partie  du  territoire  eft  coupée  par  différentes 
chaînes  de  montagnes,  qui  le  traverfent  du 
noid  au  fud,  entre  Jefqueiles  il  y a des 

S 2 
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vallées  qui  ont  quelquefois  jufqu’à  20  milles 
de  largeur,  & qui  reçoivent  fréquemment y 
par  les  crues  des  rivières  qui  les  traverfent  5 
cette  fource  de  fécondité  que  le  Nil  répand 
fur  les  champs  qu’il  arrofe. 

Tous  les  Etats  qui  compofent  cette  partie  , 
appellée  autrefois  la  Nouvelle  Angleterre  , parti- 
cipent  aux  mêmes  avantages  , avant  à-peu- 
près  un  fol  femblable  , la  même  irrégularité 
dans  leur  fuperficie  ; la  population  y étant 
également  nombreufe  ,&  l’agriculture  y étant 
par-tout  au  même  degré  d’avancement. 

La  confhtution  du  Ncwhampshire  fut  arrêtée 
& raife  en  exécution  en  1784.  Le  pouvoir 
législatif  réiule  dans  un  fénat  & clans  une 
chambre  des  repréfentans,  formant  par  leur 
réunion  La  Semblée  générale.  Le  fénat  effc 
compofé  de  douze  perfotmes , élues  chaque 
année  par  le  peuple  , à la  pluralité  des  voix  , 
ik  admis  par  i’afiemblée  générale  à exercer 
leurs  fonctions,  le  premier  jour  de  juin.  La 
chambre  des  repréfentans  eft  compofée  des 
députés  des  villes  & des  villages  , qui  comp- 
tent au  moins  ijo  habitans  lujets  aux  taxes, 
& qui  , en  vertu  de  cette  population  , nom- 
ment un  député.  Pour  en  nommer  deux,  il 
faut  qu  i!  y ait  yco  habitans  au-  deffus  de 
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If o.  — Le  pouvoir  exécutif  eft  exercé  par 
un  préludent  & cinq  confeitiers  élus'  chaque 
année  dans  1 a première  affemblée /générale. 
Deux  c o n Pei  11  ers  font  choifis  parmi  les  féna- 
tcurs  , & les  trois  autres  font  pris  parmi  les 
repréfentans.  L,e  préfident  a les  mêmes  facul- 
tés & les  mêmes  privilèges  que  le  gouver- 
neur du  Maffachufctt  : la  différence  eft  feule- 
ment dans  le  titre. — L’intervalle  entre  le 
mois  de  Juin  & le  mois  de  Septembre  eft 
défigne  pour  1 élection  des  députés  au  con- 
grès , lefquels  peuvent  être  rappelles  en  tout 


temps. 

Tout  ce  qui  manque  à cette  courte  analyfe 
de  la  confia  tu  tion  du  tNewhampshire  , on  le 
lira  dans  1 analyfe  de  la  conftitution  du  Maff 
Jücfwfctt  : il  y a tant  de  rapport  entre  l’une 


& l’autre,  que  j’ai  cm  qu’il  fuffifoit  ici  d’in- 
diquer les  endroits  par  où  elles  diffèrent. 
La  principale  divifion  de  cet  état  eft  en 


cinq  comtés  , Rokingham  , Stafford,  Hills ho- 
roug/i  , Cheshire  & Crafion  ; mais  ils  font  fi 
grands,  qu’on  ne  tardera  pas  à créer  une 
^utre  divifion  , en  les  fousdi vifant. 


L’air  eft  fain  dans  tout  l’Etat  ; le  froid  efi 
très-févère  ; en  hyver , les  neiges  s’élèvent 
quelquefois  jufqu  a cinq  pieds:  cependant 
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h rivière  de.  la  Pijcataqua  ne  gèle  jamais,  ce 
qui  eft  fans  doute  l’effet  de  la  force  & de  la 
rapidité  de  la  marée.  L’été  y eft  très-chaud  , 
comme  dans  tous  les  Etats  voifins  ; à peine 
1 automne  a le  temps  d’indiquer  le  paflage 
de  l’été  à l’hyver;  & fi  ]a  végétation  n an- 
noncent pas  le  printemps  , on  ne  s’en  apper- 
cevroit  pas  à la  température. 

Portsmouth  eft  la  capitale  de  l’Etat  : elle 
eft  fituée  fur  la  Pijcataqua  , à deux  milles  de 
la  mer  : en  y compte  environ  5x00  habitans  : 
fon  port  eft  fur  & très  - profond  : fon  com- 
merce principal  eft  celui  des  bois  de  conf- 
truction  , renommés  pour  leur  légèreté,  & 
le  bas  prix  auquel  on  les  vend.  La  ville,  eft: 
entièrement  bâtie  en  bois  , même  les  édifices 
publics,  comme  l’bôtel-de-ville  & les  églifes. 
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formes  par  mille  quarre.  Combien  d'acres  par 
perfonne.  — — Divijion  de  l'Etat.  — La  ville, 
de  B G (ion.  — 00/2  port.  — Température  dans 
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ment pour  les  étrangers.  — Benjamin  Franklin. 
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/m/e.  — Anahjfe  de  la  confit  ut  ion  du  Mafia- 
duifett,  — Déclaration  des  droits.  ---  Gouver- 
nement. 
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ÏjA  fituation  du  Maffacliufett  eft  entre  le 
41  me.  & le  43me.  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  , & entre  le  7ime.  & 75111e.  de  lon- 
gitude du  méridien  de  Londres. 

L’iitat  a 150  milles  en  longueur  ,&  éo  en 

S 4 
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laigeur  ; ceft-à-dire  , 9000  milles  quarrés. 

eft  borné  au  nord  par  le  Navhampshire 
& ) crmonr  , à l’oueft  par  l’Etat  de  ïicwyork  , 
au  mioi  par  Je  Conncclicutt  , Rhodeisland  & 
l’Océan  atlantique  , à l’oueft  par  la  baye  de 
xc/uijjctt  & i Océan. 

Sa  population,  a 1 époque  du  dénombre- 
ment de  1791  , confiftoit  ; 

£n  hommes  blancs  libres , au-deffus 
de  feize  ans 9 5 

En  garçons  au-dehous  de  feize  ans  87289 

En  femmes  & filles  de  tout  âge  . 1905*82 

En  autres  perfonnes  libres  . . 546$ 

Il  n y a point  d’efclaves. 

Total  . . . . 378787 


Ce  nombre  divifé  fur  la  totalité  des  milles 
quai  rés  , donne  environ  neuf  perfonnes  par 

mille  , & chaque  perfonne  a 7 1 acres  de 

terre. 

LEtat  eft  divifé  en  quatorze  comtés,  qui 
font  : Suffolk  , Effex  , Middlefex  , Hampshire , 
Piimouth  , P arnj}  able  , Duke  s is/e>  Nantukct  islev 
B;iJ}o!  ^ lor/cy  TV or cc fier  5 Cumberland , Lincoln 
& Bc/  fcdure. 

La  ville  de  Bofton,  autrefois  la  capitale  de 
tonte  la  nouvelle  Angleterre  , eft  aujourd’hui 


Jllaffachnfett.  281 

capitale  de  l’Etflt  & du  comté  de  Suffolk  : 
ell'e  contient  environ  20000  habitans  : il  y 
a fcize  églifes  , dont  neuf  appartiennent  aux 
congrégationaliftes,  trois  aux  épifcopaux  , 
deiix  aux  anabaptiftes  , une  aux  quakers  , & 
une  aux  uuiverfaliftes. 

Le  porc  de  Bofton  cft  fûr  : il  peut  con-' 
tenir  plus  de  500  navires;  fou  entrée  eft 


gardee  par  une  fortereffe , où  il  y a plus  de 
fo  canons',  & une  garnifon  de  60  hommes. 

La  ville  eft  bâtie  très-irréguliérement  au 
bas  dune  colline,  & ne  reffemble  en  rien 
aux  autres  villes  des  Etats-Unis,  dont  on 
airêta  les  plans  par  prévoyance. 

Le  ciel  y eft  prefque  toujours  ferein  : le 

climat  y eftfalubre,  quoique  fujet  à des  va- 
riations: Je  thermomètre  de  Réaumur  monte 
en  ete  allez  régulièrement  de  20  à ^ & 

e“  hyVer’  il  defce"d  * if  à 20  au-deffous 

< e Slace  : cette  faifon  rigoureufe  dure  fix 
mois.  Le  printems  y eft  très-court  ; mais  la 
végétation  fait  les  progrès  les  plus  rapides, 
pendant  fa  courte  période.  Il  n’y  a prefque 

pas  d’automne,  le  p a liage  du  chaud  au  froid 
étant  très-fubit. 

Les  maifons  & les  églifes  fe  reffentent  de 
h propreté  anglaife  ; c’eft  un  héritage  tranf. 


mis  par  les  fonaateurs  d<>  la  colonie.  J’ai 
indiqué  d’autres  effets  de  cette  influence, 
en  parlant  des  Allemands  & des  Hollandais. 

La  manière  de  fe  nourrir  eft  très-fimple  à 
B o fl  on  : elle  reffemble  en  tout  à la  manière 
anglaife  , pour  la  nourriture  & pour  les 
ufages  : on  boit  de  la  bierre  dans  les  repas; 
avec  le  deffert  on  apporte  les  vins  de  Bor- 
deaux & de  Madère,  qui  font  en  général 
meilleurs  qu’en  Europe.  C’eft  11A  ufage  ob- 
fervé  à Bojlon  , comme  dans  les  autres  villes 
de  l’Amérique  , de  préfenter  du  punch  avant 
dîner  dans  un  bol , où  chacun  boit  après  le 
maître  de  la  maifon  : en  été  il  eft  toujours 
à la  glace. 

L’efprit  d égalité  , & l’égalité  de  fait,  rend 
]a  fociété  très-familiere.  Les  étrangers  parti- 
cipent à cette  douceur,  dès  le  premier  jour 
de  leur  arrivée  : ce  qui  ne  laifle  pas  que 
d’économifer  des  préliminaires  èc  du  tems  a 
un  voyageur  qui  veut  obiervei. 

Bofton  vit  naître  Benjamin  Franklin  (i),  & 


(i)  Ce  vrai  philofophe  & ami  imperturbable  de 
i' humanité  , cui,  dans  fa  jeuneffe  , fupporta  la  mi  T-  rc 
avec  réf*  g nation  ; dans  l’âge  mûr  , jouit  de  la  medio- 
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F<)pe , auteur  d’un  'planétaire  très-connu, 
ouvrage  merveilleux  , forti  entièrement  de 
fon  génie  & de  fon  application;  enfin,  c’eft 


des  riche  (Tes  avec  difcernement  : il  n’eut  pas  l’or, 
gueil , comme  les  philofophes  de  i antiquité , de  vou- 
loir donner  une  nouvelle  doctrine  aux  hommes 
n eut  fait  qu  encombrer  la  voie  de  leur  bonheur  i 
il  a vécu  dans  la  religion  de  Tes  peres  ; il  eft  mort 
en  profeflant  que  1 nomme  n’eft  pas  complètement 
ne  jufqu  à-ce  qu’il  Toit  mort. 

\ o:ci  une  lettre  qu’il  ccrivoit  à la  bru  de  fon 

fiere,  dans  laquelle- il  peint  mieux  fa  religion  , fes 

mœurs  & fa  philofophie , que  je  ne  pourrois  le 
faire. 

-Mon  cher  enfant. . . . nous  venons  de  perdre  un 
pa.-.H  qui  nous  etôit  cher  & bien  précieux  ; mais 
c eft  ia  volonté  de  Dieu  & de  la  nature  , que  les 
corps  mortels  foient  mis  de  côté , lorfque  Rame  eft 

lor  *s  P0!nc  d’entrer  dans  la  vie  réelle:  car  celle -ci 
n eft’,  pour  ainli  dire  qu’un  état  embryon  ; c’eft  une 
préparation  à la  vie.  Un  homme  n'cji  pas  complète, 
ment  nc\  jufqu’ à. ce  qu'il  foi t mort.  Nous  plain- 
drons-nous donc  de  ce  qu’un  nouveau  né  prend  place 
parmi  les  immortels  ? Nous  femmes  des  cfprits.  Que 
.es  corps  nous  ioient  prêtes , tant  qu’ils  peuvent  nous 
procurer  des  plaiftrs  , nous  aider  à acquérir  des  con- 
noiffances  ou  à feeoufir  nos  femblables  : c’eft  un 
eù-et  de  la  bonté  de  Dieu  ; & il  nous  prouve  de  même 
û bienveillance,  en  nous  délivrant  <je  nos  corps, 


£84  iïlaffachufeit. 

à BoJJon  que  font  les  fociétés  littéraires  & de 
bienfaifâhce , dont  on  a parlé  dans  le  cha- 
pitre qui  leur  efl  relatif. 

L iHe  de  Nantuket , célèbre  par  la  pêche  de 


3a  baleine  , forme  un  diftriél  de  l’Etat  de 
MaJJachufctt.  Ses  habitans  n’exiftent  que  par 
cette  pêche  dangereufe  , mais  qu’ils  font  avec 
une  adreffe  incroyable,  C’eft  le  point  des 
.Etats-Unis  où  l’on  voit  le  plus  d’Aborœènes: 

A O 

Us  lurent,  dès  le  principe,  convertis  à la  foi  de 
Jéfus  - Chriit  : ils  vivent  , pour  ainfi  dire  , 
parmi  les  blancs;  cependant  ils  ont  encore 
confervé  la  pureté  de  leurs  mœurs:  ils  com- 
pofent  ordinairement  la  moitié  des  équi- 


lorfqu’au  lieu  des  plaints  , ils  ne  nous  caufent  que 
des  douleurs;  iorfqu'au  lieu  d’être  utiles  aux  autres, 
nous  ne  pouvons  que  leur  être  à charge.  La  mort 
dt  donc  un  bienfait  de  la  Divinité.  Nous  - mêmes 
nous  préférons  fou  vent  à ia  douleur  une  mort  par. 
tielle  : c’eft  ainfi  que  nous  faifons  couper  un  mem- 
bre qui  ne  peut  être  rendu  à la  vie.  En  quittant 
notre  corps  , nous  nous  délivrons  de  toute  efpece  de 
peine.  Notre  ami  & nous, 'avons  été  invités  à une 
partie  de  plaifir  qui  doit  durer  éternellement.  Il  ell 
parti  le  premier;  pourquoi  le  regretterions  - nous , 
puifque  nous  devons  bientôt  le  fuiyre,  & que  nous 
lavons  où  nous  le  rejoindrons  I' 
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pngçs  fur  les  navires  pêcheurs  , & ils  lan, 

ÇliK  harpon  avec  non  moins  d’adreffe 
<jue  les  Américains. 

Les  details  fur  la  pêche  de  la  baleine  ne 
peuvent  pas  trouver  place  dans  Je  cadre  que 
j ai  ch 01  fi  . ceux  qui  en  feront  curieux,  au- 
ront, je  n’en  doute  pas  , du  plaifir  à les  lire 

dans  le  fécond  volume  d’un  ouvrage  intitulé: 
Le  Cultivateur  Américain . 


À n a lyse  de  la  conftitution  de  l'Etat 
Maffachufett,  établie  eu  1780. 


de 
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Déclaration  des  droits. 

ilBERTÉ  & égalité.  _ Liberté  de  conf- 
aence.  __  Liberté  de  la  prefle.  _ Les  procès 
oivent  être  faits  par  jury.  — Le  peuple  eft 
fouverain  & indépendant;  tous  les  pouvoirs 
dérivent  de  lui.  — Les  honneurs  & les  émo- 
Lunens  héréditaires  ne  peuvent  pas  être  ad- 
mis. __  Tout  fujet  a droit  à la  protection 
pour  fa  vie,  fa  liberté  & fes  propriétés;  en 
retour  , il  doit  obéir  aux  loix,  & payer  un 
contingent  des  dépenfes, communes.  — Il  „e 
peut  pas  être  obligé  de  s’accufer  lui-même  • 
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mais  il  doit  être  entendu  dans  fa  propre  dé~ 
fenfe  : il  peut  garder  des  armes  chez  lui  ; 
mais  il  n’y  aura  pas  d’armées  fur  pied  en 
tems  ue  paix.  — 11  ne  fera  leve  aucune  taxe 
fans  le  confentement  du  peuple  , par  1 or- 
gane de  fes  repréfentans.  — ■ Il  ne  fera  point 
fait  de  loi  ex  poji  facto.  — > La  loi  martiale  ne 
regardera  pue  les  militaires  en  tems  de  fer- 
vice.  — Les  pouvoirs  légiflatif,  exécutif  & 
judiciaire,  feront  conferves  diftinéts , &c. 

Forme  du  gouvernement. 

Le  pouvoir  légiflatif  réfide  dans  une  cour 
générale  , divifee  en  deux  brandies  , favoii  • 
un  fénat  & une  chambre  des  repréfentans, 
chacune  ayant  la  négative  fur  l’autre  ; elles 
s’a  Semblent  annuellement  le  dernier  mardi 
de  mai.  — Il  ne  peut  être  paffé  aucun  acte 
fans  l’approbation  du  gouverneur  , à moins 
pue  les  deux  tiers  de  chaque  chambre  1 ap- 
prouvent. — ■ Chapue  chambre  , on  le  gou- 
verneur & le  confeil , peuvent  repuérir  l’avis 
cîcs  juççes  de  la  fupreme  cour  judiciaire  , fa» 
les  pueftions  importantes.  — Les  fénateurs 
font  choifis  par  les  diftriéts  , qui  ne  peuvent 
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pas  cire  moins  de  treize.  — Le  nombre  des 
ton fe j tiers  & des  fénateurs , pour  la  totalité 
de  in  république,  cft  quarante;  le  nombre, 
pom  chaque  ci  i /i  ri  et  , cft  à proportion  de 
lems  taxes  publiques;  mais  nul  diftriét  fera 
jamais  affez  étendu  pour  en  avoir  plus  de 
beize  fénateurs  furhfent  pour  déli- 
bérer. — Les  repréfentans  font  choifis  par 
les  différentes  villes  , félon  leurs  nombres  de 
cnefs  de  famille  taxables.  — Il  y a un  élu 
fur  cent  cinquante,  & un  de  plus  pour  chaque 
adunion  de  deux  cents  vingt-cinq.  _ Leurs 

‘ epen  es  ds  vo7aSe  » pour  aller  à la  cour 
generale  & en  revenir,  font  défrayées  par  le 
oenor  public;  mais  leurs  honoraires  pour 
leurs  affiftances,  font  payés  parleurs  villes 
rv  pecuves.  — Les  accufations  , pour  mau- 
vaae  conduite  dans  leurs  offices  , font  faite* 
par  les  repréfentans,  & Je  procès  eft fait  par 

' in;U  1 mai$ia  Pnne  influe  ne  peut  s’éten- 
de p us  loin  que  la  deftitution,  & à l’inhabilité 
pour  i avenir.  _ Les  bills  relatifs  aux  fubf.des 
font  propofés  par  la  chambre  des  repréfen- 

tans;  mais  peuvent  être  amendés  par  le  fénat 

•—  Les  repréfentans  ne  peuvent  noi  * ' 

-,rrA,-Z-  r a , 1 nt  point  etre 
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membres  font  le  nombre  fuffifanfc  pour  dé- 
libérer. 

La  funrême  autorité  exécutive  eft  invertie 
par  un  gouverneur,  qui  eft  élu  tous  les  ans 
par  le  peuple,  &a  un  confeil , compole  du 
lieutenant-gouverneur  & de  neuf  membres 
choifis  parmi  les  quarante  , qui  font  à la  lois 
confeillers  & fénateurs.  — Cinq  confeillers 
font  le  nombre  fuffifant  pour  délibérer. 

, Le  gouverneur  eft  commandant  de  toutes 

les  forces  militaires  de  la  république.  — Il 
peut  affembler  la  cour  générale,  peut  l’a- 
journer lorfque  les  deux  chambres  ne  s ac- 
cordent  pas  enfemble  pour  le  tems  de  l’ajour- 
nement; & dans  leurs  vacances  , il  peut  les 
proroger  à différentes  époques  , n’excédant 
pas  90  jours.  — Il  peut  faire  grâce  aux  con- 
vaincus de  crimes  ; mais  la  légifiature  feule 
a le  droit  d’accorder  des  pardons  avant  la 
conviction. — Il  commiffionne  tous  les  offi- 
ciers ; & , avec  lavis  du  confeil  , il  nomme 
tous  les  juges.  —Les  officiers  militaires  font 
nommés  comme  fuit  : les  compagnies  refpec- 
tives  choififfent  leurs  capitaines  & les  offi- 
ciers fubalternes  , lefquels  choififfent  les 

officiers-majors  du  régiment,  qui  choififfent 

leurs 
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leurs  brigadiers.  — . Les  majors  généraux  font 
nommés  par  la  cour  générale. 

Les  juges  de  paix  font  nommés  pour  fept 
ans.  — • Tous  les  autres  officiers  de  juftice, 
dupouvoir  exécutif  & de  l’état  militaire,  font 
a vie,  fauf  bonne  conduite  ; ils  peuvent 
cependant  etre  renvoyés  par  le  gouverneurs 
fur  une  adreffe  de  la  légiflature.  — Les  ho- 
noraires  du  gouverneur  & des  juges  de  la 
cour  fupieme,  ne  peuvent  pas  etre  diminués  , 

quoiqu’ils  puiffent  être  augmentés.  Les 

qualités  requifes  pour  pofféder  des  offices, 
font  comme  fuit  : — Pour  avoir  droit  de 
voter  , 1 âge  cie  vingt  & un  an  , la  refidence 
d’une  année.  — Un  franc  fief  de  la  valeur 
de  trois  livres  (1)  par  an,  ou  toute  autre 
propriété  d’un  revenu  annuel  de  fix  livres. 
— Pour  un  repréfentant,  un  franc  fief  de 
100  livres  par  an,  ou  toute  autre  propriété 
de  200  livres,  & une  année  de  refidence 
dans  la  ville.  — Pour  une  fénateur , 300  livres 
annuellement  d un  franc  fief,  ou  éoo  de 
toute  autre  propriété  , dans  la  république  , & 
cinq  ans  de  refidence  dans  le  diflriét.'  —Pour 


(1)  La  livre  de  M affadit, fat  vaut  i6liv.  tournois. 
Tome  T,  p 
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Je  gouverneur  ou  le  lieutenant-gouverneur,' 
.1000  livres  chaque  année  , provenant  d’im 
franc  fief,  & fept  ans  de  réfidence.  — Chaque 
gouverneur,  lieutenant-gouverneur,  cou* 
iciiler , fénateurou  repréfentant , doit  déclarer 
qu’il  croit  a la  religion  chrétienne  , & qu’il  a 
les  qualités  légales.  — -Un  gouverneur  , un 
lieutenant-gouverneur  , un  juge  de  la  cour 
fuprême  , ne  peut  pas  occuper  d'autre  office. 

• — Perfonne  ne  pourra  occuper  deux  des 
offices  déjugés  clans  le  tribunal  des  ab  inteflats , 
de  shérif  & de  greffier.  — Les  juges  de  la 
cour  fuprême,  les  fecrétaires,  le  procureur- 
général  , le  tréforier  , les  juges  ab  intejîat  , les 
profeffeurs  du  college  de  Harward  , les  com- 
mis, le  shérif,  le  greffier,  les  officiers  de 
la  douane,  ne  peuventApas  être  membres  de 
la  législature.  — Le  privilège  de  la  loi  habeas^ 
corpus  ne  peut  pas  être  fufpendu  pour  plus 
d’un  an  par  époque.  — , En  1795  , fi  les  deux 
tiers  des  votans , ayant  qualité,  le  requiè- 
rent, il  fera  affemblé  une  convention  pour 
revoir  la  confiitution. 
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CHAPITRE  XVI. 

R h odeisland. 
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^ar  ^liL  l Etat  a peuple.  — Caufe  de  la  popu « 
lation.  — Latitude.  — Longitude.  — Limites.  — 
Longueur.  Largeur.  ---  Milles  quarrcs.  Nom* 
bre  d'habit  ans.  — Divifés  en  claffes . — Combien 
par  mille  quarfê.  Combien  d'acres  par  personne. 
Divijîon  ae  l Etat.  — Qualité  du  fol  çVf  climat „ 
Newport,  capitale.  — Ses  eglif es.  — Situa- 
tion de  la  ville . — Qualités  de  fes  habitons.  — 
Newport  renommé  pour  fes  bougies.  — Lct 
ville  de  Providence.  — Conftitution  de  l'Etat. 

no'deisland , ou  lis  le  de  Rhodes  , a dû  fa  po- 
pulation aux  Anabaptiftes,  qui  furent  per- 
fécutés  pat  les  Puritains  du  Maffadiufctt  , 
comme  les  plantations  de  Providence  aux 
Quakers.  Vidimes,  les  uns  & les  autres,  de 
Ja  même  perfécution  , les  uns  & les  autres 
fe  font  diftingués  en  matière  de  religion 
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292  Rhodeislamt 

d’une  maniéré  éminente  5 ils  lurent  perle- 
eûtes  , & ils  n’ont  jamais  été  persécuteurs. 

Rhodeisland  & les  plantations  de  Providence  ne 
font  qu’un  même  Etat,  limé  entre  le^me 
& le  42me  degré  de  latitude  feptentrionale  y 
& entre  le  7301e  & le  74ms  degré  de  longi- 
tude  de  Londres. 

Il  eft  borné  au  Nord  & à I’Eft  par  le 
MaJJachufeit  , au  Midi  par  l’Océan  Atlantique  , 
& h l’Oueft  par  le  Conncclicutt. 

Il  eft  de  tous  les  Etats  celui  dont  le  ter- 
ritoire eft  le  plus  refferré.  Sa  longueur  eft 
de  63  milles,  & fa  largeur  de  40  , ce  qui 
équivaut  à 2720  milles  quarrés. 

Il  eft  reconnu  , par  le  dénombrement  de 
1791  , qu’il  y a , 

En  hommes  libres,  au  de  (fus  de 

feize  ans 16019 

En  garçons  , au-deffous  de  feize 

ans 15799 

En  femmes  & filles  libres  , de  tout 

âge  r - jiSyz 

En  autres  perfonnes  fibres  . . . 3407 

En  efclaves  ........  948 


Total  . 


n ^ 


Ce  nombre  donne  vingt-cinq  habitai»  par 
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nulle  q narre,  & chaque  habitant  a vingt- 
cinq  acres  & demi. 

La  divifion  générale  de  l’Etat  efl  en  cinq 
comtés  , Newport , Washington  , Kent  , Provi - 
dencc  & Briftol , lefqnels  font  divifés  en  trente- 
neuf  différens  territoires  (0. 

Le  fo!  , en  général,  eft  pins  propre  aux 
pâturages  qu’à  la  culture  du  grain.  Les  par- 
ties Nord-Oueft  font  très-pierreufes  & Hérites. 
L xitac  compi end  pîufieurs  rfles  dans  fou 
étendue,  dont  la  principale  eft  Rhodcisland. 
Le  climat  de  cette  ifle  eft  ferein  & agréable; 
I.es  femmes  y font  fi  belles,  que  ies  voya- 
geurs s’accordent  à l’appeler  l’Eden  de  l’A- 
mérique. Ce  petit  Archipel  procure  à l’Etat 
I avantage  de  fix  ports,  qui  font  : Newport, 

Providence  , IVickford  , l'ataxet , Warren  8c 
Brijlol. 

La  ville  de  Newport , capitale  de  l’Etat,  a 
environ  lix  mille  habitans  : fes  maifons  font 
prefque  toutes  conduites  en  bois.  Les  an  a- 


(i)  Le  nom  de  cette  fous  - divifion  en  Anglois  efl 
tozunship  ; j ai  cru  que  le  mot  territoire  le  rencloi 
mieux  en  François  qu  aucun  autre.  N’y  ayant  dan° 

langue  h an  coi  fe  aucun  mot  propre  à mettre 
place.  ( 
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baptiftes  y ont  trois  églifes;  les  congréga- 
tionahftes  , deux;  les  épifeopaux,  une  ; les 
quakers  y ont  une  aflemblée,  & les  juifs  une 
fynanogue. 

L’entrée  de  fou  port  eft  défendue  par  un 
château  fortifié.  La  ville  eft  bâtie  fur  le  pen- 
chant d'une  colline  : fon  climat  efl:  tempéré 
dans  toutes  les  faifons:  il  efl:  réputé  très-fain: 
on  vient  même  des  Carolines  pour  y pafTer 
l’été:  les  colons,  de  toutes  les  îfles  occi* 
dentales  , y viennent  changer  d’air. 

Cette  ville  fut  ruinée 'par  le  papier-mon- 
îioie.  Ses  habitans  font  hofpitaliers  : il  y a 
du  luxe  parmi  les  perfonnes  qui  ont  de  la 
fort  u ne. 

Ncwport  eft  renommé  pour  les  bougies  de 
Jpermaceti  (ij  : outre  leur  blancheur,  qui  les 
rend  plus  agréables  à la  vue  que  la  cire  , elles 
ont  l’avantage  de  ne  donner  ni  fumée,  ni 
odeur  défugréable. 

Providence  eft  encore  une  grande  ville, 
dans  l’Etat  de  Rhodeisland  : elle  contient  en- 
viron quatre  mille  habitans;  mais  ce  qui  la 
diftingue  fur-tout , ce  font  fes  manufactures 


( i ^ C’eit  à-dire  , de  cervelle  de  baleine,  à qui  on 
donne  de  L conOftance  par  divers  procédés. 
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de  drap,  dont  elle  a un  prodigieux  débit. 
La  conftitmioa  de  l'Etat  de  Rhodeisland , 


adoptée  à l'époque  de  la  guerre  de  l'indé- 
pendance, place  le  pouvoir  légiflatif  dans: 
unfenat  , compofé  de  dix  membres,  appelles 
afïïftans  , & dans  une  chambre  de  repréfen- 
tans,  appellée  chambre  des  communes,  com- 
pofée  des  députés  des  villes  & des  territoires. 
Les  membres  de  la  légiflature  font,  choifis 
ceux  fois  par  an.  L’affemblée  générale  a 
d eux  f e iïi o n s : 1 une  en  mai,  a la  Providence  ; 

1 autre  en  octobre,  à "New port. 

Le  pouvoir  executif  réfide  dans  le  g'ou- 

O 

veineur,  &,  en  , fo n abfence,  dans  !e  lieute- 
nant-gouverneur : l’un  & l’autre  font  élus 
tous  les  ans , au  mois  de  mai.  Ee  gouver- 
neur, on  f o n lieutenant  en  abfence  , eff  pré- 

fident  né  de  la  chambre  haute  : il  n’a  qu’une 
voix. 


Le  pouvoir  judiciaire  confifle  dans  une 
cour  fuprême,  compofée  de  cinq  juges, 
dont  la  jurifdidioii  s’étend  fur  tout  l’Etat: 
Elle  tient  deux  feilions  par  an,  dans- chaque 
comté.  Chaque  comté  a une  cour  inférieure. 
Les  juges  de  paix,  des  villes  & des  territoires 
ont  un  pouvoir  moins  illimité  que  par-*- 
ailleurs. 

.ont 
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CHAPITRE  XV  IL 

Du  Conneclicutt. 


Sommai  r e. 

Latitude.  Longitude.  — — Longueur . - — Largeur » 
Milles  quarrés.  — ■ Nombre  d acres . » — Limites» 
— Population . — &.r  clémens . — Nombre  et  habi- 
tons Jhr  un  nulle  guerre.  ■ — Nombre  d acres  pour 
chaque  habitant . ■ — Divijion  de  lEtat.  — » 
pect  du ' pays , — Bonne  proportion  de  population * 

Origine  des  habitons  du  Connedicutt.  — 

Analyfe  de  la  conftitution  du  Conneclicutt.  — 
Jl/r  t ancienne  conftitution.  — Lé\f  cfer/tf 
capitales  de  h Etat.  — Hartford.  — Newhaven. 

Newlondon. — Norwich.  — Lcr  moyens 
de  prof  périt  é bien  difribucs . — Plu feuts  villes 
importantes. 


JjE  ConneBicutt  efl  entre  le  ^ ^ 4 ^ ^ ^ 

degré  de  latitude  Nord  , & entre  le  7101e 
& le  7301e  de  longitude  du  méridien  de 
Londres  ; il  a 81  milles  en  longueur,  57 
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milles  en  largeur  ; c’cft-à-dire  , 4674  milles 
quarrés  , ce  qui  donne  2,991,36°  acr®** 

Ses  limites  touchent,  du  côté  du  Nord, 
au  MaJJachufett  ; du  côté  de  l’Eft , au  Rho- 
dcisland  ; du  côté  du  Midi  , au  détroit  qui  le 
lépare  de  Long-island ; & du  côte  du  cou- 
chant , à l’Etat  de  Htwyorh 

Sa  population  confifte,  d’apr'es  le  dernier 


dénombrement , 

En  hommes  libres  , au  dcffus  cE 

feize  ans 

En  garçons  , au-deffous  de  feize 

ans 

En  femmes  & filles  de  tout  âge. 
En  autres  perfonnes  fibres. 

1 

En  efclaves 


60523 

f44°3 
1 17448 

o.8oS 

2764 


Total  . . . 2379 

Chaque  mille  quarre  a cinquante  habi- 

tans  , & chaque  habitant  a douze  acres  & 

* 

demi. 

L’Etat  eft  divifé  en  huit  comtés , Hartford , 
Hewhaven  , tdajloudoiî  , Sairfield  , ff  indham  , 
Lichtfield  , Middkfex  & Tolland  , lefquels  font 
fousdivifés  en  quatre-vingt  territoires  , & 
plus. 

Le  Connecticut1:  e fit  un  pays  tres-coupe  par 
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?”  m°"la?"es  & des  collines:  fc,  V3, 
lees  y font  fertiles  & très-arrofées  : quelques 
pan.es  font  ftéedes  , ced  rarc.  Uryver 

t'4s  ,07  ’ 1 y Chaud>  & l’air  fain 

' ,S  "ms  * l'année.  Ceft«  le  plus 
cultive  de  tous  les  Etats-Unis  ; celui  don.  U 
populanon  eft  plus  graode  _ „ < . 

e. indue  du  terraoire.  Les  routes,  les  |la. 

Endurons  & les  d, Serons  genres  de  culture  , 

pre  entent  dans  cet  Etat  , plus  que  pnr-totic 

au  eues , te  tableau  de  la  profpérité  & du 
bonheur. 

Lorfque  tout  Je  territoire  des  . Etats-Unis 

"Ia‘îir'v<;  au  point  de  défrichement  où  fe 
trouve  Je  ConnccÜcutt  , ilferoit  àdef.rer  que  le 

progrès  de  Ja  population  pût  être  arrêté.  Les 

V,1;eS.  refteroient  «lors  dans  cet  état  de  po- 
pulation , qui  fuffit  pour  la  tranquillité  des 
emptres  , fans  contrarier  les  bonnes  mœurs; 

& ,CS  cnmPagues  jouiroient  d’un  bonheur 
inconnu  dans  les  anciens  empires. 

Le  Conneclicutt  eft  divifé  en  fermes  de  cin  . 

quante^jufqu  a quatre  cents  acres.  Il  n’y  a 

paS.  d’Etat  où  i!  y ait  moins  de  mêlant  de 
nations.  Prefque  tous  les  habitans  font  do- 

VS.InC  anglo,fe  ’ en  excluant  même  les  Irlan- 
üois  & les  Ecoffois. 
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Analyfe  de  la  ConJHtution  du  Conneélicutt. 

En  16(52  , le  ConneBiætf, obtint  une  charte 
de  Charles  Second,  qui , en  l’érigeant  en  co- 
lonie , prononça  la  forme  de  fou  gouver- 
nement ( i ).  Cette  forme  étoit  trcs-popn- 

(1)  Avant  cette  époque  , le  degré  ue  population 
avoir  obligé  les  fondateurs  de  la  colonie  à fe  don. 
ner  une  forme  de  gouvernement , qui  aHurât  fur-tout 
les  propriétés  à leurs  defcendans.  iis  s’affemblerent 
à Newhaven',  & proteftant  de  leur  incapacité  pour  ré- 
diger un  code  de  loi  conforme  à leurs  principes  po- 
litiques & religieux  , ils  adoptèrent  la  conftitution  fut» 

vante  : 

“ Vu  le  petit  nombre  des  habitans  ae  cette  coîo* 
nie,  & notre  incapacité  pour  rédiger  une  nouvelle 
forme  de  gouvernement,  nous  nous  promettons  fo-. 
lemneîlement  les  uns  aux  autres  , de  fuivre  les  loix 
deMoïfe,  jufqu’à  - ce  que  quelqu’un  d’entre  nous  ait 
l’habileté  d’en  faire  de  plus  adaptées  a nos  qualités 

naturelles  & à nos  mœurs.  „ 

Ils  convinrent  qu’aucun  d’eux  ne  pourroit  jamais 
pofleder  plus  de  soo  acres,  fous  peine  d’être  dépof- 
fedé  , & de  recevoir  quarante  coups  de  bâton  moins 
un  , fur  les  épaules. 

Les  vieillards  étoient  les  juges  naturels  ; leurs  ju- 
ge me  ns  étoient  infcrits  dans  un  regiftre  couvert  de 
papier  bleu  , où  l’on  trouve  que  la  peine  la  plus  ré- 
véré qui  ait  jamais  été  infligée  , c’eft  quarante  coups 
de  fouet  moins  un. 
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hire  : de  forte  qu’à  l'époque  de  la  révolu, 
non  , ilnya  prefque  rien  eu  à changer; 
& ! on  peut  dire,  que  la  conftitution  du 
Connetiicutt  eft  dans  la  charte  de  Charles  Se- 
cond. Par  cette  charte , le  fuprême  pouvoir 
egjfLtif  cfl  exerce  par  un  gouverneur,  un 
lieutenant  - gouverneur  , douze  affiftans  ou 
confeillcrs , & les  repréfentans  du  peuple, 
fous^  la  dénomination  pofleccivc  d’affembléJ 
generale.  — Le  gouverneur,  le  lieutenant- 
gouverneur  8c  les  affiftans,  font  choifis 
annuellement  par  les  hommes  libres,  dans 
h mois  de  mai.  Les  repréfentans  (dont  Je 
nombre  ne  doit  pas  excéder  deux  par  ville  ) 

iont  clionis  par  les  hommes  libres  , deux 
fois  dans  l’année,  pour  affifter  aux  deux 
«e  fiions  de  l’année,  qui  ont  lieu  les  deux 
des  mois  de  mai  & d octobre.  — Cette  allem- 
blee  a le  pouvoir  d 'ériger  des  judicatures 
pour  les  procès  civils  & criminels,  de  faire 
des  loix  relatives  aux  formes  & cérémonies 
du  gouvernement.  — Par  ces  loix,  l’alfem-  ' 
blee  eft  divifée  en  deux  branches  , appellées 
la  chambre  haute  & la  chambre  baffe.  La 
première  eft  compofée  du  gouverneur,  du 
lieutenant-gouverneur  & des  affiftans  ; la 
v- coude,  des  repréfentants  du  peuple.  Au- 


I 
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cune  loi  ne  peut  pafler  fans  le  confentemenc 
des  deux  chambres.  — * Les  juges  de  la  cour 
fupéneure  gardent  leurs  emplois  , félon  la 
volonté  de  l’aflemblée  générale.  — Les  juges 
des  cours  des  comtés  , & les  juges  de  paix  , 
font  nommés  tous  les  ans.  — Les  fehérifs 
font  nommés  par  le  gouverneur  & le  con- 
feil , fans  limitation  de  tems.  — Le  gouver- 
neur eft  commandant  général  de  la  milice; 
îe  lieutenant-gouverneur  eft  lieutenant-gé- 
néral. — Tous  les  officiers  militaires  font 
nommés  par  l’affemblée  , & commiffionnés 
par  le  gouverneur. 

Le  gouverneur,  fon  lieutenant,  les  affif- 
tans  , le  tréforier  & le  fecrétaire  , font  nom» 
més  par  les  hommes  libres  des  différentes 
villes  , qui  s’affemblent  tous  les  ans  , le 
lundi  après  le  premier  mardi  d’avril  de  chaque 
année,  & donnent  leurs  voix  pour  les  per- 
fonnes  qu’ils  choififfent  pour  lefdits  aflifes  9 
refpedivement , en  écrivant  leurs  noms  fur 
un  morceau  de  papier  , lefquels  font  reçus 
& cachetés  par  un  conftable  , en  pleine 
affembiée  ; les  voix,  pour  chaque  office, 
étant  féparées  , & le  nom  de  la  ville  & de 
l’office  écrits  extérieurement.  — Ces  voix, 
amfi  cachetées  ? font  envoyées  a 1 afiemblée 
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générale  du  mois  de  mai,  & là,  elfes  font 
comptées  par  un  comité  , compofé  de  dé- 
putés des  deux  chambres.  — Tout  homme 
libre  eft  éligible,  à quelque  emploi  du  gou- 
vernement que  ce  puiiïe  être.  — L’élection 
des  affiftans  fe  fait  dans  l’affemblée  des 
hommes  libres  pour  fiéleétion  des  repréfen- 
tans.  Chaque  homme  libre  fait  une  lifle 
de  vingt  perfonnes.  — Ces  voix  font  cache- 
tées & envoyées  à l’affemblée  générale  du 
mois  d’octobre,  & là,  elles  font  comptées 
par  un  comité  des  deux  chambres,  & les 
vingt  perfonnes  qui  ont  réuni  le  plus  de 
voix  , font  élues.  — Les  qualités  requifes  pour 
être  qualifié  homme  libre  , font:  la  maturité 
d’àge.  — Une  conduite  tranquille  & paifible. 
— Une  converfation  honnête,  & un  franc 
fief  de  quarante  fchellins  par  an  , ou  qua- 
rante  livre  ( i ) de  revenus  perfonnel  , cer- 
tifié parles  notables  de  la  ville  : il  faut  auffi 
qu’ils  prêtent  le  ferment  de  fidélité  à l’Etat. 
Leurs  noms  font  enrôlés  dans  l’office  du 
greffier  de  la  ville,  & ils  font  hommes  libres 
pour  toujours , à moins  qu’ils  ne  foient  privés 


/ 


(i)  La  livre  du  Corme fticutt  vaut  16  llv,  tournois. 
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de  ce  droit  par  une  fentence  de  la  cour  iii- 
périeure  , fur  la  conviction  de  crime. 

Cet  Etat  a deux  capitales  , 'Newhaven  & 
Hartford , qui  font  les  fieges  des  deux  a trem- 
blées annuelles*  dont  l’une  a lieu  au  mois 
de  mai,  & l’autre  au  mois  d’oétobre. 

4 

Hartford  eft  fitué  fur  la  riviere  de  Connec - 
, à cinquante  milles  de  la  mer.  Il  y a 
dans  la  ville  deux  égîifes  de  congregatio- 
naliftes  , quelques  manufactures  , une  diftil- 
lerie.  Elle  eft  bien  fituée  pour  le  commerce. 
Le  pays  qui  l’entoure  eft  très-riche.  Plufieurs 
de  fes  maifons  font  bâties  en  briques. 

Newhaven  , ville  bâtie  très-régulièrement  9 
compte  environ  quatre  mille  habitans.  L’hô- 
tel de-ville,  deux  églifes  de  congrégationa- 
liftes  , le  collège  & beaucoup  de  maifons 
particulières , font  bâtis  en  briquets.  Les 
rues  y font  ornées  d’arbres  de  chaque  côté, 
ce  qui  produit  un  afp  edi  très-rural.  L’air  y 
elâ  d une  pureté  vantée.  Newhaven  le  chfpute  , 
fur  cet  article  , avec  toutes  les  villes  des 
Etats-Unis. 

New  Ion  don  , fur  la  Tamife , a un  des  meil- 
leurs ports  des  Etats-Unis. 

Norwich  , fur  la  même  riviere,  eft  une  ville 
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très-commerçante,  où  l’efprit  manufacturai 
fait  des  grands  progrès. 

Le  Connciïkutt  eft,  de  tous  les  Etats-Unis, 
celui  qui  offre  le  plus  de  villes  du  fécond 
ordre  pour  la  population.  Il  eft  aufïi  celui 
où  toutes  les  fources  de  profpérité  générale 
& particulière  , font  le  mieux  diftribuées  , 
fous  les  trois  grands  rapports,  de  l’agricul- 
ture , du  commerce  & des  manufactures. 

Middltton  , JFethcrsfield  , Windfor  , Farming- 
ton  , Lichtficld , Mildfort , Stradford , Guildford 
& Fairfidd , font  des  villes  également  impor- 
tantes par  leur  population  & par  leur  com- 
merce. 


CHAPITRE 


De  V Etat  de  Fer  mont. 
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CHAPITRE  XV* * * * * & 7 * * * Il  III. 


De  l’Etat  de  Vermont. 


Sommaire. 

Latitude.  Longitude.  Limites . — - Divifion 

de  l Etat.  — Longueur. — Largeur.  — Nombre  de 
Milles  g narres.  — Qualité  des  terres.  — Popu- 
lation. - — Ses  élémens.  — Combien  de  personnes 
par  mille  quarre.  — Combien  d'acres  par  per « 

fonne.  — Conjhtution  de  L'Etat.  — - Afpeël  du 
pays.  Ville  capitale . — Siège  du  gouvernement . 


L Etat  de  Vermont  eft  fitué  entre  le  42ms 

& le  45me  degré  de  latitude  Nord  5 & entre 

le  72me  & le  7j*me  degré  de  longitude  du 

méridien  de  Londres* 

Il  eft  borne  au  Nord  par  le  Canada  , au 
Midi  par  le  Maffachufctt , à i’Eft  par  la  ri* 

viere  de  Conneclicutt  , à l’Oueft  par  l’Etat  de 
ddevoyork. 

Il  eft  divifé  enfept  comtés,  Bennington , 
Tome  L y 
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Kutland , Addifon  , Windham  , Chittendon  » 
Orange  & TFindfor . 

Sa  longueur  eft  de  i5>  milles , & fa  lar- 
geur de  foixante  j ce  qui  donne  9JC0  milles 
quartés. 

C’eft  le  pays  le  plus  fertile  en  herbages  3 
qu’il  y ait  dans  les  Etats-Unis.  Il  n y a nu!l° 
part  , dans  les  Etats-Unis,  de  plus  beaux 
bœufs , de  plus  belles  vaches , du  meilleur 
lait;  & déjà  on  y fait  des  fromages,  qui  fou- 
tiennent  la  concurrence  avec  quelques  bo- 
rnages de  l’Angleterre. 

La  maniéré  dont  ce  pays  a été  peuplé  eft 
vraiment  miraculeufe  ; les  défrichemens  , la 
population  , les  habitations,  la  profpérité  » 
tout  y eft  arrivé  en  même  tems. 

Sa  population,  en  1791  , étoit: 

En  hommes  libres  , au  deiïus  cle 

feize  ans 224JÇ 

En  earçons  au-deflous  de  feize  ans.  3^32^ 

( — ' O 


En  femmes  & filles  libres,  de  tout 


âge 


En  autres  perfonnes  libres 
En  efclaves  . • • 


S 


Total. 


2ff 

855,9 


Ce  nombre  divifé , fur  la  totalité  des  mille* 
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qoarrés , donne  fur  chaque  mille  , neuf  pci- 
fomies  , qui  ont  71  acres  par  tête. 

La  conRitutio n de  cet  Etat,  arrêtée  en 
1787,  a pour  bafeune  déclaration  des  droits 
de  riromme  , dont  nous  allons  donner  les 
principaux  points;  ainfi  que  les  articles  con- 
cernant les  différents  pouvoirs  qui  font  l’objet 
d’une  conflit u tion  (1). 

Déclaration  des  droits. 

Les  hommes  font  nés  également  libres.  — 
Avec  des  droits  égaux.  — Ils  doivent  jouir 
de  la  liberté  de  confcience.  — De  la  liberté 
de  la  prefle.  — Les  procès  doivent  être  faits 
par  jury.  — Les  hommes  ont  le  pouvoir 
de  former  de  nouveaux  Etats  dans  des  con- 
trées inhabitées  , & d’y  régler  leurs  polices 
intérieures.  — Toutes  les  éleélions  doivent 
etre  libres.  — - 1 ont  pouvoir  eft  originaire- 


(O  Le  pays  de  Vcrniont  a été  admis  dans  l’union  , 
feus  le  nom  de  Ver  mont , le  4 Mars  1791  , en  vertu 
de  Ta  de  du  Congrès  du  13  Février  de  la  même 
année.  En  attendant  que  le  dénombrement  foie  fait, 
le  Congrès  a prononcé  par  un  arrêté  en  date  du 
2s  Février  1791  , que  cet  Etat  enverroit  deux  re- 
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tuent  dans  le  peuple.  — Le  gouvernement 
doit  être  ecabli  pour  l’avantage  général  de 
la  communauté.  — Chaque  membre  de  la 
fociété  a droit  à la  prote&ion  de  fa  vie,  de 
fa  liberté  & de  fes  propriétés.  — En  retour, 
il  e ft  obligé  de  payer  fon  contingent  pour  la 
dépenfe  qu’occafionne  cette  protection,  & 
donner  fon  fervice  perfonnel  quand  c’efî: 
néceffaire.  — Il  ne  fera  pas  obligé  de  s’ac« 
eufer  lui-même.  — Le  peuple  a le  droit  de 
porter  les  armes.  — Mais,  en  tems  de  paix, 
il  n’y  aura  pas  d’armées  fur  pie  d.  - Le 
peuple  a le  droit  de  garder  lui-même  fes 
maifons  , fes  papiers  & fes  poffeffions  ; libres 
de  toute  recherche  & faifie.  — En  confé- 
quence , des  ordres  d’arrêter,  fans  être  ap- 
puyés fur  des  fermens  qui  les  juftifient , font 
contraires  à ce  droit,  & ne  doivent  pas  être 
accordés.  — Perfonne  ne  fera  expofé  à être 
tranfporté  hors  de  l’Etat  qu’il  habite,  pour 
être  jugé  fur  un  crime  commis  dans  cet 
Etat. 

Le  fuprême  pouvoir  légiflatif  réfide  dans 
une  chambre  de  repréfentans  des  hommes 
libres  de  l’Etat  , qui  font  élus  tous  les  ans 
par  les  hommes  libres,  le  premier  mardi  de 
feptembre  , & s’affemblent  le  fécond  jeudi 
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du  mois  d’oétobre  fuivant.  — Deux  tiers  de 
Ja  totalité  des  repréfentants  élus  , confh- 
tuent  le  nombre  fuffifant  pour  délibérer. 

Chaque  ville  a le  droit  d’envoyer  un  re« 
préfentant  à l’affemblée. 

Le  fuprême  pouvoir  exécutif  e ft  exercé 
par  un  gouverneur  , un  lieutenant-gouver- 
neur , & douze  confeiilers  qui  doivent  être 
élus  par  les  hommes  libres  des  différentes 
villes  , qui  s’affemblent  une  fois  par  an  , & 
donnent  leur  voix  , en  écrivant  fur  un  mor- 
ceau de  papier,  le  nom  des  perfonnes  qu’ils 
choififfent  pour  lefdits  offices  refpe&ive- 
ment. 

Toute  perfonne  , ayant  atteint  l âge  de 
vingt-un  ans  , qui  a réfidé  un  an  entier  dans 
l’Etat,  avant  l’éleétion  des  repréfentans  , qui 
tient  une  conduite  tranquille  & paifible  , & qui 
s’obligera,  par  ferment,  à faire  tout  ce  qu’iL 
jugera  dans  fa  confcience  de  plus  conve- 
nable pour  le  bien  de  l’Etat,  aura  droit  à 
tous  les  privilèges  d’homme  libre  dans  l’Etat. 

Chaque  membre  de  la  chambre  des  re- 
préfentans , doit , avant  de  prendre  fon  fiege , 
déclarer  fa  croyance  en  un  feul  Dieu,  aux 
récompenfes  & aux  peines  futures  , à la  di- 
vinité des  écritures  de  l’ancien  & du  nou*» 

v ? 
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Veau  teftament,  & être  proteftant  de  reli- 
gion. — 1 ous  les  procès  feront  commencés 
nu  nom  & par  1 autorité  des  hommes  libres 
de  \ ermont.  — La  légiflature  réglera  les  fubf- 
titutions,  a letfet  d empêcher  les  perpétuités. 
•**  ious  les  officiers  de  l’état-major,  clés  vi- 
vres & de  1 armée  , ainfi.  que  les  officiers 
généraux  de  la  milice  , font  choifis  par  l’af- 
femblee  générale  , & reçoivent  leur  commif- 
ho n du  gouverneur. 

Chaque  fept  ans  , à compter  de  l’année 

\ 

178)  , il  fera  élu  , par  les  hommes  libres, 
treize  perionnes,  qui  formeront  le  confeil 
des  cenfeurs  , ( mais  aucun  de  fes  membre  ne 
pourra  être  nommé  à l’affemblée  ou  au  con- 
feil ) dont  le  devoir  fera  de  vérifier,  fi  la 
conftitution  a été  inviolahlement  obfervée' 
dans  toutes  fes  parties.  — Si  les  pouvoirs 
législatif  & exécutif  ont  été  exercés  duement. 
— Si  les  taxes  ont  été  reparties  avec  juftice 
& perçues  de  même.  — Si  l’emploi  des  re- 
venus publics  a été  juftement  fait;  & fi  les 
loix  ont  été  bien  exécutées.  Pour  cet  effet  , 
ils  auront  droit  de  faire  venir  les  perfonnes, 
de  faire  apporter  les  papiers  , &c.  , & de 

cenfurer  publiquement.  — D’ordonner  des 
açcufations , & de  recommander  Je  rappel 
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3es  loix  paflees  contre  les  principes  de  la 
conftitution.  - Us  ne  font  revêtus  de  tels 
pouvoirs  que  pour  une  année  , à compter 
du  jour  de  leur  eleétion. 

Le  confeils  des  cenfeurs  , lorfqu'il  le  juge 
néceffaire  , peut  convoquer  une  conven- 
tion , à l’effet  quelle  s’affemble  deux  ans 
après  , pour  corriger  la  conftitution , les 
changemens  propofes  étant  publies  , au  moiuî 

fix  mois  avant  l’éleétion  des  députés. 

- 1 ' " 

Le  pays  eft  en  général  montagneux.  Le 

fol  eft  fertile  & abondant  en  érables  à fucre. 

Bcnnington  eft  la  ville  capitale  de  cet  Etat, 

cependant  l’affemblée  générale  tient  fes  fef- 

lions  à fflindfor. 
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